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INTRODUCTION 


sont^ÉLt*.^^^ “«""-r-ses 

d’ensemble n’a cependant encore été faifà rr ^jmalcs . aucun travail 
riens. C’est dans le but de combler cet e faSmeTue T ^ 
ces recherches sur le terrain Hnranr a ® u " e nous avons effectué 
(1956-1957) et en CsiL^^" 

malgaches seraU^n^ïuvJc considérable et nmiT^ 16 des lémuriens 
tion dans ce travail d’être pnm^w i nous n avons pas la preten- 
sommes plus particulièrement intérpsJi^ dC n ° tr . e mission > nous nous 
raisons de coLio ditè ZSn^lT 3 deU * eSpèces surtout P°«r des 
valions possible sur les k plUS d ’ obser - 

dans la forêt. Ceci nous permet H^vn/ 6 ” 00 ” 1 ^ 65 3U C ° UrS de nos sé î our s 
une vue d’ensemble du P groupe. r * au momspour certains caractères, 

M. le°PVofésseur P“p.’g’L'mé ““m'II"? 1 rt fa ™ r '« ce travail. 

ïïtît sfsiy: ïïs. 1 , 

Madagascar et ont tombait pour (aciliteë r , ' cL * rche = Scientifiques de 
travail sur le terrain. Nous tenon?tir» ? rendre .P lus agréable notre 
G. Kuhnholtz-Lordat et \I le p rn f m à r ® m ®j rcicr M. le Professeur 
l’autre encouragé et fldlUé'notre ^ Remy ’ <* ui ont et 

gascar comme à Paris, qui „ 0 „s „„ t offert Crid^ “ Ux - à Mada - 

M. rcr'TcLM. le Pcofessenr 

thèse. ’ 9 ■ ont bien voulu accepter de faim partie du jury de cette 
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I. — LES HABITATS 

ssaSsSb^ssîîé 


1) Région de l’Est 

reM^ D î2^«mri M J ““?- alW V a " t aux “«■»«<• Nord et Sud. 

^«SHSS-SSS 

^wSSSssSrZââsS 

j J* 1 * i^*ninium en juillet-août compris entre 23°6 et 2607 L'amnlitudê 
fraîche <(i. 8 h Antalaha eu u?6-”V“ iZaZëTma^Tao^fT" 

ÏÏÏR'(ST rc “ b8crv4> — p- —p"U 

=s?igssîs 

ÜlsSSÜæHi 

llüSi^ 


Source : MNHN, Pans 


ÉCOLOGIE DES LEMURIENS MALGACHES 5 

Quand on s élève en altitude, les espèces végétales deviennent plus 
nombreuses ; les epiphytes et les fougères se multiplient. La faune de cette 
immense foret, très intéressante par sa richesse, est difficile à étudier car 
sa densite est toujours assez faible et les conditions de travail y sont 
pénibles. Nous avons fait plusieurs petits séjours dans la région de 
Permet et un autre près de Maroantsétra. 


2) Plateaux 

Cette région comprend tout l'intérieur de l'üe situé à une altitude 
supérieure à 700 m ; elle s'élève à plus de 2.500 m dans le Tsaratanana 
1 Andnngitra et 1 Ankaratra. Le climat y est tempéré, sauf aux altitudes 
les plus clevces ou des gelées sont parfois signalées au-dessus de 1 500 m 
Le n S ChUt6S de P 1 ™*—*«es varient suivant le" 

ü peut tomh Pr ? ° aC Ala ° tra) Ct 1 900 mm » s auf en altitude où 
il peut tomber autant d eau que sur la côte Est. 

Maison P R UI !f Se P ro 1 du f * sent presque uniquement entre octobre et avril, 
din “ b °- rdll rc . d . ela - f0ret l’Eft. P>«le et bruine 5 „„t fréquentes peu- 
' I CO ? n oof h Les lem P cratures annuelles moyennes vers 1.200 m 
vers » *^“n jS" VerS 270 “ n0verabre et "" 

Les minima et maxima observés sont par exemple : 

a Tananarive. jo 2 (j u i n ) et 340g ( oct ) 

a Fianarantsoa . 2<>2 (juin) ct 3t°9 (nov.) 

lhosy . 1°6 (juin) et 36°9 (déc.) 

ParâVè é 7M‘m\ e î. al i!, t " de J <la " !, , 1 ’ Est de n,e on 1»'“ insensiblement à 
raW p 0 v° à a / cglon des Plateaux. En même temps que la tempë- 
. . i hygrométrie se modifient, la végétation change ; elle devient 
bien (iim! P ‘ US 133586 ^ plUS dense et les feuil,a ges sont moins opulents 
Sue t ;T UrS P ersis ^ ants - La «o^e est encore plus riche e pluVariée 
?1 r les P»* exposées à l’Esfon trouve 
„ r . , . ’ c P*phytes et à sous-bois herbacé, dont on rencontre 

l’Ouest ïdoma? T ^ monta ë neux ou dans les zones bordant à 

ccouve tes paMa ?î** 6t ,CS dmeS des monta ^ es “ont 

«SI 

de Vi 8 t. Mie . nWe “ trouve 

pevp,^ 


Source : MNHN, Paris 
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3) Nosy-Bê — Sambirano 

abondantesque sur ta^Trioïtalc^000*à 2500^ wT* 
surtout en janvier, avec un minimum „ t •». 7 ? ^ 00 m,n ) et tombant 
moyenne est d’environ 26°. Cette région La t ? mp<ira ^ ure annueIle 
abondamment arrosée’ son sol « n CS *, a se,de partie de l’Ouest 
celle de l’Est. On peut’même d’après iS ves n É' D Une 8 - ande ana,0gie avec 
Lokobe), considérer avec Prnnirn r.J C , 7» gCS qi )L restcnt (réserve de 
comme une des plus belles de l’île Fïlt B t ATHIE <’^ 21 ) sa végétation 

:S'SSSK“" 

bordée par la mer et son moitié de son périmètre est 

d’HellvilIe, nV3ge occ,dental limite vers l’Est la rade 

ruisseaux traversant une forêt dens? 6 dom 1. UqUe C . < ? uIent de «ombreux 

SSSS-r-"-as 

constitue un bon e« raD TdïïX ^ i VLgLtation y cs t riche et 

Sa txdE^ 

cet endroit nous y avons observFune 0 ^ Ve , m °. ns ^ tud,er spécialement à 
riens nocturnes appartenant II cenre^Æv ,0 " "T* 8 " 16 de Lému- 
sous-espèce probablement particuKère /ia^Sn'’ c . onst,tuant une 
brcux Microcebm murinus Ia rcglon ’ aiusl <I ue de ««m- 

de n"l S U ™' «* " e ' a ** 

h, 5 ^^ 


Source . MNHN, Paris 
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blatte à celle de Nosy-Bé. Malheureusement la population autochtone 
est de plus en plus nombreuse et la déforestation est, en conséquence, très 
rapide. De vastes parcelles ont été reboisées en essences commerciales : 
Ylang-ylang, café... Le reste de la végétation disparaît peu à peu sous 
1 action des feux de brousse. F 

Malgré ces conditions défavorables, Nosy-Komba s’est montré un 
endroit tout à fait favorable pour nos études à cause de la relative fami- 
liante des Lemurs que nous y avons rencontrés, 

, **1®" vieux Sakalaves habitants de l’île, les Lemur m. macuco 
il existaient pas autrefois à Nosy-Komba. Ils y auraient été introduits il 
L JZl t ° n £ t0mps parun * relne qui > lors de ^ mort, a demandé qu’on les 
/ • x° U , Vemr d , e cette reine > ,es fémurs Y ont été déclarés 

rady » (sacres) et, jusqu à ces derniers temps, les habitants ne les ont 

Zter utTf 5?““ meme ’ ‘ la xltaienî ju”î«4 l°îr 

porter pïusieurs fois par an un sac de bananes dans la forêt. * 

\ la “uiS S de7 d mi2 an r ,en “? S ? nt actueUemen t en train de disparaître, 
ni, S en nîn i modlfi ? atl ons de leur habitat les Lémurs deviennent de 
plus en plus les parasites des cultures et le « fady » tend à perdre de sa 

Lors te e not d re S séiînr al, ° nS fréqUemment en conlact avec les européens. 
e^nrévisiblr nni /o° n commen ? ut à y quelques Lémuriens, et il 

deriders'restes Z dT T™ lréS proche ces aaimaa *. comme les 
rniers restes de forêt, auront cessé d’exister à Nosy-Komba. 

île dâuÔ, iÏÏZrif 1 i SignaI . er est “ s ' mble P» exister sur cette 
rïfc,™ ? Lemunen. Nous n’avons rencontré ni Lpilemur , ni Mir.ro- 

nous avoïs'ofe^ 11118111 VU ^ abondance à Lokobe Les habitants que 
° t nt tous c ° nfirmé rabsence ^ «» d e U x 
avaient cependant souvent vues à Nosy-Bé. Nous n’avons 

a "“" tu,re “V - 

Lrn»îi-m a ^ régi0n , d . U r Sa " lbirano où nous avons cherché à observer des 
sud ouZt Ï55J5 13 f ° rêt CÔtiêre du fond de la ba * d’Ampasindava, au 
rabIes â crflM?p b f v a, K Û r n ° l i S aV °“ S trouVt ’ des conditions assez compa¬ 
tibles à celles de Lokobe. La forêt est difficilement pénétrable Les bandes 

5 m y v,vent se rendant fréquemment dans des plantations de 
eacuo voisines sont tris chassés et, de ce fait, assez sauvages Outre «tte 

gui y esïï»B T rêmmun! P “ dans “ Ue le p ''«™ /“™7er, 


4) Région de l’Ouest (au sud du Sambirano) 

nord* au'sud^el rerSs't f-* 

marquée et s’étend d« „‘;T î . . mm - La saison ^chc est très 

ë ^uarez et MainUrano) deux maxima à environ 32», en octobre- 


source : MNHN, Paris 
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a qu’un maximum (si) de janv" r 'à m2rïel tTiT •' ÏU '“ r " n '- v 
juin-juillet. Les variations diurne* JJ? * Seul (27°) eu 

grande ampleur pendant la saison sèche•"SÏ tÎw ? ttc,8nent Ieur P llls 
8°5 à Maintirano en juillet-août et Ao» A r,- 7 à M . aj .?, nga cn septembre, 
s’observe en Leur minimum 

Les minima et maxima observés sont les suivants : 

à Maintirano '. !?jj ,Q u j IIet > e J 37 ° 5 (novembre) 

Morondava . . {• U ?ÿ 36 ° 2 ( d êcembre) 

Tuléar. . 5 O ul .Jj c t) et 38°2 (décembre) 

. ” (juillet) et 39°8 (novembre) 

varies que ceux (M’Est 8 ' 011 Souvent 8e dimcntaires sont beaucoup plus 

plantes ’xérophytesMïn^y Snu^denufp 4 tad ““ "«Mues et 
(1921) trois principales îorteJd?teîSLu2«vé£3£“ “ “ B "“"‘ 

tcmoin^sont^caractiriî^'surtou^'nar ibri. " F* P*» «* 
présence d‘espèces à feuilles cadunne^ mAl- abS f nCe i de grands arb res, la 

persistantes, l’épaisseur du sous hoî f ( l ueI( I ues arb res à feuilles 

de foujères et ïép^tes ’ 1 abondanct d <* «ânes, l’absence. 

régions rocailleuses scdiffèrenricnTdes* précédent ^ P / US que dans les 

pèces distinctes et la fréquence des Lîophytes. d ^ 3 présence d ’ es ' 

Riduit^de "pentes graMes*ct'de pâ'ntes > épineuscs. < ’ ,ar ^ USte1 ’ 4 ' eil ‘H a 8 cs 

Description de la /orll de l’Ankara/tmlsika 

fantrito! J’2'2 d’TavfcTta Stït’ 1 " da " ! la torit d ' ''Ankara- 

l’une des régions les mieux conservée" et îes^tdus ÏT 1 * ‘ï’ 
domaine occidental. el ,eS p us re P r esentatives du 

t , r ai " e de k “ de ia 

boka et où se trouve le port de Mai»! ÏJ 1 Bombetoka ou se jette la Bctsi- 
jette la rivière du mëm e P nom d J * ’ et * ba,e de Ia Maha i a ™ba ou se 

au ttE-Teta,’ 1 " 0 ”^^ CeU ’ d ’ A " la " i "'™ et 

l’Ankarafantsika une sorte de barrièrepardîS'^â la^| , f 0I,S /°™ ent avec 
un loger abrupt dans leur bordure S»H 1 à ôte et s elevent par 
boisée, mais seul XpKau deî’Anw!SV*”* r ‘ Sgion «t encore 
d’une forêt d *rece e rt?ine?mpor e tant nkarafantSika ** e " COre reCouvert 


Source : AANHN, Paris 
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s “d de cette ligne de plateaux, toute la végétation forestière a été 
”““ ntre P lus q ue d e rares vestiges épargnés par les 


Au 

détruite et l’on n’en rencontre plus que 
feux dans quelques vallées. 

Entre ces plateaux et la côte, la presque totalité de la végétation a 
egalement ete détruite et l’on ue trouve plus, çà et là, que de petits 

r„ S „? S riS'te7euT Ct “ nti " UClle *8™°“. principalement 
■ Jr* {Jfteau de PAnkarafantsika est constitué de sables crétacés et la 
nlmï qU1 le re * 0 ?? v *" a été d6crite ? ar H * Perhieh de laBatiuk 
bois ne d^sLnT . T C dCS b ° Ls des coP * nes arénacées. 11, s'agit de 
rS -t ? I 1 ! 1 P f’ e plus souvent - 8 à 10 m de haut, à feuillage assez 
réduit. Selon la profondeur et l’humidité du sol les arbres ont un asneef 

« P èM."anp S ard» s r ênt 5 îf“• f lU v4 8 étati °" se modifie, de nouvelles 

aridï enfin l. • ’ . ? rl> res deviennent rares ; dans les parties les plus 
bush - Cetutorttd ' 

de RPe^e" nîla r‘! ““* l"«f«a„te «tfon » «td, à l'instigation 

E,is cst pro - 

tout dïbnrt «?rad P 2ï 1 ie r | Séi ?“ r daUS C « ,e ^"n, “°“ s avo " s campé 
d'une ?orêl epafs* et assez éîev"' P d “. peUt Tsimaloto entouré 

ensuite°instalté^im ^nor^^no Ranimes 

I -ret,S,et« U etra mba ' 

elle est donc en théo ' Ankaraiantsika constitue une réserve forestière ; 
tant sur ™ fcfèîe S O Pr ° té 8 <e i «»« contient pou r : 

mÊÈÊÈËm 

Propithecus verreauxi coquereli 
Auahi laniger occidentales 
Lemur m acaco fulvus 
Lcmur m ongoz mongoz 
Lcpilemur mustelinus ruficaaduius 
Cheirogaleus médius 
Microcebus murinus 

tau™ r «■ ."«ta. .1 existe une 

«n octobre. Ce,., dernière est b pi„, ££? JÏÏS5E dte^Tm^ 


Source : MNHN, Paris 
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r- d < *-- 

végétation. Pendant cette dernfère pêriodé n»? nVn Sa,S ° n d ® repos de la 

le morcellement de la Smu ont „ r " ? (S A Urt ° Ut dans ,e nord - est ) 
la destruction de leur milieu Z Inf " 1 ^ Souvent * à eailse de 
étaient dans des conditions anormal*.» ïhrü? e ,°T? e les Propithèques 
pour se rendre aux divers arbres qu’ IsavaiénU-fiabftud ^ ‘? ngS dt ’ tours 
cause des nombreuses clairières Kl ÏÏ ,. a ? tu î* de fréquenter,à 
sèches sur le sol à eette époque rendaÜla m!Îh ? bondance des Quilles 
considérablement l’approdi? desanimanx "* brUyante Ct gênait 

fiter de conditions ptiîTn,i*\VJin”n* favorable ’i*’ T*'?’ P “ Pr °' 

avions choisi pour ces études était situé » n L endroit que nous 

couvert f 0r a ££ ££ ""PO»™ * 

années eomme terrain d'étude pour l'Ecokfmt» 1 “ï d , eP - lS plusieurs 
tions d'élèves y avaient au cours h»Y». 6 f ° rest,ere et plusieurs promo- 
drillage du terrain et niiinérnté À J CMr , stagc annu cl, établi un qua- 
tration et kKltaUo^dS «ï“ ï™"*’ CC qui rc,,daicnt ,a P*né- 

avaient été fa^atc ^ faCÎlc \ Ces travaux 
et les animaux avaient complètement renri» ne . pas abîmer la forél 
notre séjour. Les ehemin* 1 - P 8 poSst,ss,on des ,ie «x lors de 

endroits,i être 

diqtie effectué au coupe-coupe îar'urgarde 0 ^ 1, ”*** rt ’ ntretien p0H °- 

uii dénombrement alsez précis 1 deTpopulatid° US "t®™ P “ efTectuer 
déterminer le territoire de nlust.lrf. (k . cerla,nes «Pèccs et 
qu’ils suivaient, g upes, ainsi que les itinéraires 

Sud-Ouest 

ïïs% a «TsutT ! ,rd e le 

<1 s'agissait d'une fort? S S’re J IW’” d “ 

formée de grands arbres iVtte pé«i« C 6 U dU Sud ’ dense et surtout 

peu habitée et nouA pem Sche enfant'pnj' d '" Mè5 ' W 

de transition entre l’Ouest et le Sud. E représente en fait une zone 


5) Exthüme-Sud 

Ct en e r?pari“V C a™ve1,t\Z,,^ ï""'" variabks «■ fantitd 


Source . MNHN, Paris 
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janvier et mai, et des périodes de sécheresse pouvant durer plusieurs mois 
La température annuelle est d’environ 24°. Les minima et maxima 

Tsihombe <J uillet > 61 ^ 4008 < novembre ) exemple à 

On ne trouve pas d’argile latcritique dans cette région 
La végétation est encore plus xérophile que dans les «Buissons 
xerophdes » de l'Ouest C'est la fameuse brousse à Euphorbes et à DiS 
réacees dont on a si souvent parle. Assez uniforme, cette formation est 
arb r S ? 3 feUllla8e rùdait > Arbres à trônes rendes et de 
ritlïn 8 ‘ Lettc végétation est presque partout en voie de dispa- 

. avons Sll j° urné surtout au nord de la Mandrare, dans des restes 

!rnî.v êt î 10 " eilCOrC r J en, P lae6s P ar des «bampa de Sisal où nous avons pu 
trouver plusieurs espèces de Lémuriens en alxcz grande abondance 1 


Les différentes espèces de Lémuriens malgaches 
(tableau systématique) 

1 êinuriel Cspèce par es P èce > Fétude des mœurs des divers 

taïïïïïLr?Srï n ° US r6SUm0m Ci * aprts ’ sous fornie dc tableau, 
ia ciassihcation que nous avons été conduits à adopter : 

Famille des LEMURIDAE Gray 1821 

Sous-famille CHEIROGALE1NAK Gregory 1915 

MicnocEBUs E. Gcoff. 1828 

M ' avet 2 sous-espèees : murinus (J. R 

Miller 1779) et smithii (Gray 1842) 

M. coquereli Grandidier 1867 
Cheirogaleus E. GeofT. 1812 

a '’ ec 2 sou »-espèces : major K. GeoiTroy 
18U et c rossleyi Grandidier 1870 
C. médius, avec 2 sous-espèces également : médius 
E. Geoffroy 1812 et samafi Grandidier 1868 
C. trichotîs Günther 1875 
Pu an En Gray 1870 

P. furcifer (Blainville 1811) 

Sous-famille LEMURINAE Mivart 1864 
LupiLEMun 1. Geoffroy 1851 

L. m uslelinus I. GeoiTroy 1851 
L. mfcaitdalus Grandidier 1867, avec 2 sous-espèces : 
1894 C ) ' U Grandidier 1867 eL IMOP™ (F. Major 


Source : MNHN, Paris 
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VAnECiA Gray 1863 

v. variegatua Kerr 1792, avec 4 sous-cspcces : 
vanegatus Kerr 1792, ruber R. Geoffroy 1819 

ÏTS7,# *-* >«* (-8SM5 

Lemur Linné 1758 

L ‘ rS'rV 766 ;/- 0 8 sous " es pèces : macaco 
932 > n’J? lr T ? Fay 1867 >> san f° rdi Archbold 

frov ’ mt° nS n' Gc °5 0y 1796 > /**"« E. Geof- 
lr°y 1812, col/ans E. Geoffroy 1812, rufus 
Audebert 1800 et mugotlensis Schlegc] 1886 

nZw 7 M , 66 ' aVeC 2 “««■*«• : tnenpez 

Unne 1766 et coronatus Gray 1812 J 

L. colla Linné 1758 

S- L - rubrioenler I. Geoffroy 1851 

Mapalemur I. Geoffroy 1851 

"■ aVC 1 2 : griscun 

u. Siiï&l 1 Geo ^ ro y >«21 

INDRIDAE Burnett 1828 

Indri E. Geoffroy et G. Cuvier 1795 
/- indri (Gmelin 1788) 

Propituecus Bennet 1832 

P. itcrreauxi A Grandidler 1867, avec 5 sou>cspccc s ; 
18 » ma ’° H Rothschild 
Èdil ?»7 P f lm ,87 ®’ ““■«<» A. Milnc 
là* ” 1871 CM l ttm l‘ A. Milnc Edwards 

P iiadt,m lien net 1832. avec 5 sous-espêces t 

m \ «*"'*< A- Grandidler 
i«71 et pcrricri Lavauden 1931 
Avahi .Jourdan 1834 

.4. laniger (Gmelin 1788), avec 2 sous-espèces : 
laniger (Gmelin 1788) et occidentalh Lorenz 


DAUBENTONIIDAE Gray 1870 

Daubentonia e. Geoffroy 1795 

D. madagascariensis (Gmelin 1788). 

pas pu faire"une tort^détamée *agasear nous n’avons malheureusement 
aV °° * 


Source : MNHN, Paris | 
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d’entre elles : Lanur macaco, Lepiltmw mustelinus et Propithecus oer- 
reaim, c est a leur sujet que nous avons recueilli le plus de documents 
âussi bien dans la nature qu’en captivité 

L’observation des autres espèces n’a cependant pas été négligée 
chaque fois que nous avons eu l’occasion d’en rencontrer, d’en refe^S 
en captivité ou d’interroger les indigènes à leur sujet recevoir 

s.uuZ;'!: 0 ? ÇaS retr0l î V . é dG traCe du Cheirogaleus trichotis, connu 
seulement par trois exemplaires dans les collections 

loutes les autre espèces, sauf Microcebus coquereli et HaDaUmnr 
eten^aptivîté. 8 “ aV ° nS PU re " COntrer ’ ont &té observées dans la nature 


Lieux et époque de nos obseiivations 
L — Dans la nature: 

a) Région de l’Est 

Dl1 «o ? u 8 .^ ui " 1956 ‘ 25 au 2 7 Juillet 1956, 5 au 14 octobre 1956 7 an 
12 janvier 1956 : région de Périnet. ' 7 * U 

«rSttiC 20 1956 ; **"» de Maroantsétra. 

la au 22 février : région de Fenérive (forêt côtière). 

b) Sambirano (Nosy-Bé, Nosy-Komba) 

Du 2 au 28 mai 1956. 

29 octobre au 16 novembre 1956. 

1 er au 17 avril 1957. 

c) Région de l’Ouest 

D “ U îllr - 195 ? a “ sud - est de la «serve intégrale de l’Ankara- 
BctJÎÎL*!?** dU a - Tâmaioto à quelques km du village de 
S. a Mart ,raVeme de 13 *"» "» " nord-ouest 

? au sud dl! vUla^e 6 de VreîÎôno ** CeUe ™ SerVe * à environ 

7 août au 25 août 1956 et du 16 jahvier au 6 février 1957 dans 

d ? Cii„ d ^ a réswva »* * » -fi'SÆ 

d) Sud 

Ru 6 au 13 mars 1956 : région d’Ankazoabo. 

18 au Ia Z JSfi 1 V °^ agCdans le Sud - d ’Oucst en Est. 
io au 21 mars 1956 : région d Ifotaka. 


2 - — En captivité à Tananarive: 
Du 13 au 30 avril 1956 
8 au 12 juin 1956 
15 juillet au 5 août 1956 


Source : MNHN. Paris 
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26 août au 4 octobre 1956 
19 au 28 octobre 1956 
18 au 25 novembre 1956 
22 décembre 1956 au 6 janvier 1957 
6 au 14 février 1957 
22 février au 3 mars 1957 
25 au 31 mars 1957 


Paris, de 1955 à^ 96^d*iverses^s^èc 6 g la Faculté lle Médecine de 

que Cheirogaletts major, Chrir„,aleà, m,d"s\uZmeC 


Source : Mt'JHN, Paris 



ÉCOLOGIE DES LÉMURIENS MALGACHES 

II. AUTOECOLOGIE DES LEMURIENS MALGACHES 

lemuridae 
CHEIR0GALE1NAE 
GENRE MICROCEBUS 


1) \ ARIABlLlTli ET DISTRIBUTION 

“x- ^ y a uc " de - 118 - 

qucà;TgèreLtt%lufM„tL M ^Tr Car ’ 1 PlUS Pe “ te que lcs autre5 ’ 4 

ventre où il est jaunâtre à «Velii PC brun -roux sombre, sauf sur le 
Cl presque cachées da^ 1. tourrur« P ^^“ux“^b “ntonS'”''’”"'" 8 ' 8 

« T™ daas «» 

ST^ la q „™ ao sr^ge“pj„T^ 

membraneuses, dépassant beaucoup la fo'urrïÆel 

nomb^eux'exemp^aïrerdmls^PAnkainfant^ka « ™ “Tu r4c0l “ de 

a un pelage gris nlus nu mn i na A * ■ afttsika > au Banian et dans le Sud) 
avec le ventre d’uu blanc parfoirîrès' P YrTÆe°f SCOmplètement 8 ris > 
rare, a le pelage roux sur les parties «,E,' L aut ™ forn > e > beaucoup plus 
Ces derniers animaux restent Gneures Çt jaunâtre sur le ventre. 

Ws agressifs. M™“cï?ïïi ff “E? cYeTT^ *T trés actifs et 

luLT,ef™‘r *" ^ 

séparent ce S P formes sont 1 peu Yiïb^YîYeT^n '^ dilIérences <!«* 
mais apparaissent nettement sur fe vivant d pccimens “avalisés, 

on des u r?r***** 

en lisière qu’au milieu de celle-ci dan^S f • peU , de f ° rêt ’ aussi bien 
tation secondaire, dans le bush etîes forêts du Sud ° U Ia V<igé ‘ 

dans*j rande *. que «• M. murinus, 
n avons pu en trouver au cours rie d * ® no r d -° uest * Nie. Nous 

par p ~“ a 4 “— 


Source : MNHN, Pans 
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2) Abris 

D’après nos observations et le témoignage des indigènes il semble que 
le Microcèbe utilise toujours un abri pour dormir. 

Un trou d’arbre peu important suffît à sa petite taille et il lui est 
aisé d'en trouver. Tous les Microcèbes que nous avons récoltés pendant le 
jour dans l’Ouest étaient endormis dans un trou ; plusieurs parfois 
occupent le même abri (jusqu'à 7 ou 8). Le Microcèbe peut aménager 
cette cavité préformée et y bâtir un véritable nid de feuilles. Nous avons 
trouvé un de ces animaux prés de la réserve de l’Ankarafantsika le 
31 janvier 1957, dans un trou d’arbre garni de quelques brins d'herbe. 

Dans la même région, près d’Ambodiriana, nous avons également 
trouvé (octobre 195G) un nid de Microcèbe dans un tronc pourri à 1,50 ni 
du sol ; l’ouverture avait un diamètre d’environ 10 cm et il y avait à 
l’intérieur une boule assez lâche de 30 cm de diamètre environ, formée 
de brins d’herbe séchée. 

A Manambia, au sud de Maroantsctra (décembre 1956), nous a vous 
trouvé un autre uid de Microcèbe fait de feuilles et de petites lianes 
entrelacées à 4 m de haut dans un buisson, donc hors de toute cavité 
naturelle. 

Les indigènes nous ont, en outre, plusieurs fois montré dans la forêt 
des nids faits de feuilles entrelacées d'une vingtaine de cm de diamètre, 
qu'ils affirmaient avoir été construits par ces animaux. 

Selon les indigènes, en janvier (pendant la saison des pluies), les Micro¬ 
cèbes de l’Ankarafantsika vivraient le jour dans des terriers, les trous 
d’arbres étant alors trop mouillés. Nous n’avons pu confirmer cette 
observation. 

La possession d’un abri semble également très importante pour les 
Microcèbes captifs ; s’ils en sont privés, ils se roulent en boule dans le coin 
le plus obscur de leur cage ; dès qu’on leur présente une boite, ils y entrent 
pour y dormir. Certains Microcèbes captifs y transportent tous les débris 
de papier ou les feuilles qu’ils trouvent. Nous avons observé ce fait avec 
le plus de netteté chez une femelle, lors de la naissance de scs jeunes. 
Cette femelle qui eut 2 jeunes le 11 juin 1959 à Paris, accumula en 
effet des feuilles vertes dans son nichoir en bois peu avant la mise-bas. 
Llle n’utilisa pas le coton qui était pourtant à sa disposition. Cinq jours 
après la naissance, elle sortit du niehoir les feuilles sèches et elle y traîna 
peu après, en marchant à reculons, de nouvelles feuilles vertes mises à sa 
disposition. Par contre, d’autres femelles ne furent pas intéressées par le 
feuillage dans des conditions analogues. 

Certains Microcèbes captifs savent changer leur nichoir de place en 
prenant le bord avec leurs dents, de façon à ce que l'entrée soit dans une 
direction opposée à celle de la lumière. D’autres retournent leur nichoir, 
et se faufilent en rampant sous son rebord légèrement soulevé sans le faire 
basculer, s’enfermant ainsi presque hermétiquement (parfois même à 
plusieurs) pour passer la journée dans la boite close. 


Source : MNHN, Paris 
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Quand on donne plusieurs nichoirs à un groupe de Microcèbes captifs 
Us se groupent généralement tous dans un seul, même s’il est trop petit 
et que la majeure partie du corps de l’un d’entre eux reste en dehors Le 
mchoir le plus haut situe est toujours choisi de préférence 

Le Microcebus coquereli d’après Pollen (1868) aurait à peu près les 
memes habitudes que le Ai marinas. 11 passerait la journée dans un nid 
ce " t,n,etres de conatA.lt de paille et de 


3) Rythme d’activité 

i T"* V1 ! “f ent ! mdu des Microcebus murinus dans la nature à 

l **,. P assalenl s,i r le même arbre, chaque soir vers 18 h avant 
que la nuit ne soit complètement tombée. ’ 1 

la nuiïTÆ g f néra t le l es Microcebus murinus en captivité sortent dès 
LTL ? " 6 e î restent actits P enda nt toute la nuit. Ils sont cachés 

KZtir da,,s icor nichoir -— « Mis 

me^lôS'Xrîes Si '' eXiSten “ dc P ériodes «'«"Sourdisse- 
Chciromleus? Cependant^S 6 f 1 "™"». comme il en existe chez les 
dessous de 18° les animaux so^Tm * lem|) | irature extérieure baisse au- 
de l’Est et la pliai SI Æuest nS SUrt ° Ut CCUX de la forme 


•1) PosTunns, Locomotion, Manipulation 
A. — Postures. 

locomotUm no 'nZtZLZ'lZ Ü”',”',' aV “" 1 “"« 

quadrupède normal mais l’anima? «"I 81 * est P^sque une posture de 

“ ‘ <g ‘ re - 

prendre d ,“ " peWc “»"«• 

horizontale ou à terre ce oui revmni^ Uand A 1 eSt , SUr une 8 rosse branche 
P "‘ sur ses 4 menées Æï £££ï “X 

.VlÊMOlHES DU MUSÉUM. - ZoOLDO.C, XXVII. 


Source : MNHN, Pans 
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d une souris. A cause de son faible poids, il peut aussi rester agrippé à 
un support dans des positions très variées pendant de longues périodes, 
i â- Pen ^ ant ^ u i l1 man 8 e °u lorsqu’il est intrigué par quelque chose 
Je Microcebusmunnus adopte souvent une position accroupie ou assise 
Le corps se redressant, les mains sont ainsi libérées du support et peuvent 
etre utilisées pour tenir un aliment. 1 

d) Quand les Microcèbcs dorment dans un nichoir, le corps est le plus 
souvent ramasse en boule ; les pattes postérieures sont rapprochées des 
anterieures et la tête est rentrée sous la poitrine, entre les pattes anté¬ 
rieures. r 

B. — Locomotion. 

Quand il progresse sur les branches, le Microcebus mur in us avance en 
general par saccades. Une course rapide de un â quelques mètres alterne 
avec une pose plus ou moins prolongée. Il peut aussi se déplacer par 
petites détentes des pattes postérieures tout en gardant le corps hori¬ 
zontal, ce qui lui donne une démarche sautillante tout à fait comparable 
a celle d une souris. 

Grâce à son faible poids et à sa petite taille il peut marcher sur les 
branche* les plus fines et se faufiler au milieu de la végétation toulïne 
I saute avec aisance pour passer d’une branche à une autre et se sert 
alors de sa queue comme balancier. 

C. — Manipulation. 

La main du Microcebus est relativement peu spécialisée et morpho¬ 
logiquement assez comparable à la main humaine. Elle en diffère cepen¬ 
dant par un moindre développement relatif du pouce, dont l’opposition 
aux autres doigts est moins marquée. Ainsi lorsque le Microcèbe doit 
saisir une petite branche, la prise se fait quelquefois entre le pouce et les 
autres doigts; le plus souvent cependant, le deuxième doigt occupe une 
position intermediaire et reste plié, son extrémité s’appuyant sur la 
branche. Souvent même, la prise se fait entre les deux premiers doigts 
d une part et les trois autres d’autre part. Les coussinets palmaires et 
surtout digitaux augmentent l’adhérence aux supports, mais diminuent 
la précision pour les manipulations. 

Le Microcebus murinus se sert de sa main principalement pour 
s agripper à un support. Celle-ci ne permet pas â l’animal de tenir de 
grosses branches, mais est parfaitement adaptée à la préhension des 
rameaux fins sur lesquels les Microcèbe» ont l’habitude de se mouvoir. 
Llle permet par ailleurs une locomotion sur une surface plane. 

La main sert aussi, souvent, pour manipuler la nourriture. Quand un 
fruit n est pas trop gros, le Microcèbe cherche souvent à le tenir pendant 
qu il mange. Il se met alors en position assise. C’est également de cette 
façon qu il tient les Insectes : il prend, par exemple, un ver de farine 
avec la main et le mange peu à peu en le tenant par une extrémité. 


Source : MNHN, Paris 
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eSS5£35^^î=sws 

la tête d’un partenaire. q ’ ° rS dU leeha S e ^ciproque, tenir 


5) Alimentation 

« .‘4ïï , i,l ri, ^ P *'? ,nt, “ da " s Ia " atare 

Madagascar, perche sur Tue'Æ SrEtad 1 *. "Æ da “ *' S " d * 
Criquet migrateur qu'il tenait entre ses mai™ " n cnorrae 

grande excita tic n ’quaîi d* on îe u r dT,!.»“ds d'insectes et montrent une 
Vers de fariue ou Blattes. Ils sont panli?* Cnquets - p ap»Hons de nuit, 
mouches qui viennent dans leur cage^ls aim^Y 31 * 13 "!’ de capturer les 
sucrés, le miel, et suivant les indîv£?.‘Ji ‘“T" 1 . 611 out rç tous les fruits 
Au printemps, la plupart mâchonnant’ î* T CUlt ’ le pain ’ les nois ettes. 
A Tanauarive, certains Microcèbes aim«. es bour S e ° ns d’arbres fruitiers, 
d’une petite espèce de Bambou dont u u U . cer es Proies de feuilles 
La majorité di S^ '** feuU,€S Une à une - 

veaux-nés, ce qui laisse suonnLr e ,.P laisent a manger des Bats nou- 
manger dans la nature des petits M^minif^^"^-^ tempS en tem P s 
pendant la nuit. P miniferes ou Oiseaux surpris au nid 


6) Reproduction 


saisonS. ns's’acconplenTde ieptembrfà^a 0 "* “"î aetivité Jsexuelle 
- mois et ils ont généralement 2 nptits „ î j®f 1 Y lcr . La gestation dure 
lieu de novembre à mars Le T*™ 3 ‘ Les naissa "ces ont 

à , P ei ."* ; i. garde les yeux flX >e„îantl STT "" * “ déplace 

s agripper au pelage de sa mère Celle 3 à 4 Jours et ne sait P a! * 

» bouche. Elle se cuuehe dessus pour Ü. 


7) Moyens d’inteucommunications 

a) Signaux sonores. — Il e «t difT.rii» i . 
murinus. Tous sont très aigus Certain «ît C ' 3SSCr cri * du ^roeebus 
Nous avons souvent entendu 'ï T* preSque lna «dibles. 
il faut qu’ils soient assez proches et il coiivithf JÎ 31 ? - Ia nature * mais 
attention pour les différencier des bruits d^Ccli , '* clal “"™‘ 


Source : MNHN, Paris 
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On peut provisoirement considérer 5 sortes de cris différents : 

1) Scric de longs cris très aigus et parfois presque inaudibles. Ces cris 
sont émis en captivité principalement le soir et, de temps ei) temps, 
pendant la nuit. 

2) Succession de 3 ou 4 petits cris aigus, mais nettement audibles, 
entendus notamment dans la forêt lorsque l’on tape sur l’écorce d’un arbre. 

3) Succession de nombreux petits cris aigus allant progressivement 
en s'amplifiant, émis le soir pendant des moments de grande excitation 
par nos Mtcrocebus captifs, par exemple lors de distribution de Papillons, 
ou par une femelle appelant scs petits, 

•t) Cris aigus que l’on peut imiter par les syllabes « fit-si », répétés plu¬ 
sieurs fois par le mâle pendant les périodes de grande excitation sexuelle. 

5) Grognements : succession de. « gri gri... » aigus très rapprochés qui 
représentent un cri de défense quand l’animal est attaqué. 

6) Il faut aussi signaler le petit cri aigu du jeune, sorte de << rriiiiüiiii » 
prolongé, qui est un cri d’appel de la mère. 

Les petits émettent aussi une sorte de faible ronron ne meut quand ils 
sont au chaud avec leur mère ou, pour des petits très aprivoisés, quand 
ils sont couchés dans le creux de la main. 

b) Signoui olfactifs, — Les Microccbns murinus en captivité Haïrent 
très fréquemment la branche ou le support sur lequel ils se déplacent. Ils 
urinent souvent quelques gouttes lorsqu’ils s'arrêtent, mais le plus 
souvent sans manifester de comportement spécial. 

Quelques animaux adultes de notre élevage de Paris, dont an moins 
un mâle et une femelle, nous ont cependant montré un type de « mar¬ 
quage » voisin de celui qui a été signalé notamment pour le Galago 
scnegaUnsis, chez qui nous l’avons observé très fréquemment. Ce dernier 
alors qu’il est à l’arrêt .sur une branche, urine de temps en temps quelques 
gouttes dans une main, frotte deux ou 3 fois le dessous de son pied du 
même côté, puis recommence de même avec l’autre main. Il fait ces 
gestes assez rapidement, puis saute en général. Il ne Haire absolument pas 
ses mains ou l'endroit qu’il frotte pendant qu'il effectue ce manège, 

Le comportement du Miçroccbus murinus est beaucoup plus discret. 
Nous ne l’avons pas observé dans les cages, mais seulement sur des ani¬ 
maux qui s'ei) étaient échappés ou sc trouvaient dans un milieu inconnu. 
L’animal appuyé sur ses I pattes sur un support horizontal urine, ce qui 
mouille son pied, il frotte alors, une ou deux fois, le dessous de celui-ci 
avec la main du même côté. Ce mouvement est bref et passe le plus sou¬ 
vent presque inaperçu. 

Nous avons aussi observé un autre comportement de « marquage » 
chez un £ adulte mis, pendant une période où ses testicules avaient 
atteint leur maximum de grosseur, avec une 9 en état d’oestrus. Le 
très excité laissait fréquemment couler quelques gouttes d'urine, puis 
frottait aussitôt les poils de son scrotum proéminent contre le grillage 
ou les bords de sa mangeoire en y appuyant son ventre et en avançant 
doucement. 


Source : MNHN, Paris 
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D’après nos observations sur un grand nombre d’animaux, il ne semble 
pas y avoir, dans cette espèce, de formation glandulaire spéciale sur la 
peau du scrotum qui est uniformément recouvert de fourrure. 


8) Sociabilité 

1a Ms "naîfoiü S ° UVCnt dan5 la nature ^' Un Seul «“mal * 

?abuûson ^ " 0 “ S “ avou ‘ “P™" 3 " 1 lr ™'" ! 1" a ‘"= 

Lors de nos prospections dans les trous d’arbres, nous avons rencontré 
une Ms, au Banian 8 Microns marinas dans la même 
encore incapables de sortir, 1 mère allaitante, 1 mâle et 1 femelle adulte 
non allaitante et 1 animal d’âge et de sexe inconnu qui a réussi à fuir 

mêine n tro a u• 3 e i^,n« a / rouv6 paiement 7 Microcèbes dans le 
2 4 S ° rtir dU n ‘ d ’ ' m<de - 

2 HAÏSSE SZïïSLïs la torCt dcPE “ 

pcut s a 2 ir » dans de tels cas, de familles dont les grands jeunes 
eux-mêmes^re Fe ? Ult . te leu ™ parents et ont commencé à se reproduire 

qufsmï urMableme 1 ^ prdcocité sexuel,e de ces animaux 
, ■ 1 . nablenient capables de sc reproduire à moins d’un an iDe* 

“ *«wswii'îsj cap . uvi !' * -coup,s 9 rÆ 

peut-être dû qu'aux conditions dêtât'orablraVl” capîfvl'to )“ q “' "’' St 

oc piffiinTêS, 1 d rXr bl r ni tcmporaire »«> 

probable * 1, ' ePe " da "‘ m0in ' , 


9) Comportement territorial 

adulte ïe c«U espèce tC ““ “ Une i "‘« l '™nce habituelle entre 

srES 

tuent en général le „r,„«non ’ , C1 1 “ lla( iuent immédiatement et 

on met également 2 mâles avec P , é , rlode d ’ acüvité sexuelle 

le deuxième mâle est dans un J' mcme t . femel e - ceux-ci se battent. Si 

suivre à travers le grillage. ^ C ° IgUë ’ ** bataUle peUt se pour - 


Source : MNHN, Paris 
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10) Relations sociales 

S 2 ==»= 

ÉiSSSSSHESr- 

ï™SEHs=;-F=-s~ 


GENIŒ CU El RO G A LEU S 

1) VaHI ABILIl Ê ET DISTRIBUTION 

aal }£ " 1 f S /S Cation , act « e “ e di «tingue 3 espèces dans le genre Cheiro- 
m, XJ * Ch r a9aleUS trich ° tis de taiMe vo ' sinc de celle du MicroceZ 
probabieme^t de la forét^e*î“Est°' S iP ““ *" *“ * ~ 

SÆ?T J?S=ÏÏÎ 


2) Abris 

»=?■» sf..‘Ks 

d " re ’| CaCht ‘ e ?“ n),h ? du feuillage à 3 m de haut environ. 
cl.lon“" l«r ^U g ' 0 "’ *î ,ortl dc ''K**. d'après Im dires de* auto- 
.ê* de n,iver s, "‘ fi,itrr “ C » mme 

>•***«££*3 as,”' *“ di •» «i ê»... cm- 

taMhSj "°“ 1111 W «e. animait* m 'MM an hlvor .ou. 


Source : MNHN, Pans 
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rn ’Vj S d *,h réelon , üt Maroantsétra, les Chelrognles s'endormiraient 

Nous !w’? e I “"j 11 à ,a différence de celui des^anrew. 

froid qu'en forêt 5 itcS -“"Æ* «X"îw ôXnSve* riFutMptS 

■ P ’ t ? * et Chelrogales semblaient cohabiter en s’ignorant et sortaient ensemble 


dès la nuit tombée. 


t- L<> r' ™ edll,x de ,0ue st semble rechercher plus exclusivement les 
trous cl arbres que son congénère de l'Est. Nous n'en avons jamais 
l'SL d r S i| n n t ‘ d ’ d ° ntet ,es autochtones ne nous ont jamais mentionne 
miï hau i CSt S ^ vent tres di ffl«le de les capturer car la cavité 
qu ils habitent constituent généralement un boyau étroit et profond. 

hori 7 on I !alelpn S t I HÎ ra,teS ’ qUC ™ US aV0ns pu observer ’ s’enfonçait d’abord 
enviro^verTle L d , f "? S ros Manguier, puis se continuait pendant 1 m 
environ vers le bas au mveau du cœur de l’arhre. Il y régnait une extrême 

« ™£e £ c „f Uvit \' eS c - ”*«»* cherchent. 

âffertinnn nt pl . us nombreux possible dans le nichoir le plus étroit. Us 
lGS gr ° 8SeS tigeS de b «‘»bou. L'intérieur de 
excréments* maintenu instamment humide par l’accumulation des 


3 ) Rythme d’activité 

passent S de e iSm,f Ctl \ lté ° Ù ÜS ™ angent et sautent sur les branches, ils 
(ou au «riîlllf m ° ments prest I ue immobiles, suspendus sur une branche 
mont f , age) ’ ne remuant que la tête et les oreilles, guettant les mouve- 

ment*oeVdant 61 semb, ? nt écouter les bridt». Exceptionnelle- 

ment pendant des journées assez froides, nous avons vu à Tananarive 
des C. major qu, sortaient en plein jour hors de leur nichoir. 
d’acUviS !l r °l , e ^, prd “ nt J Cnt ««rmalement une alternance de périodes 

iÏÏTrthnrîtaï" ous n ' avo " 5 f «taÆ ta 

s»s 

Chez l’un Hr, ^ n .îf r pour une température extérieure de 16°> 

28 oSe 19 M“Î en r-vCris hi ; ,9M - d “ 6 ■« 

tenions soit restée à nnc température instante "" °” main - 


Source : MNHN, Pans 
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eï dè e i"autre m C00rd ° nnés et son cor P s constamment d’un côté 
En dehors de ces longues périodes de léthargie les C. médius et les 
d’activUé A* “J de 8rc "îomdre, présentent des variations quotidiennes 
lïSÏÏi i 1 dC tem P erature centrale) pouvant aller jusqu^ un engour- 
diwement temporaire, qm semblent en rapport avec les fluctuations de la 
ffÎeEÏf 6 ' K soir cependant, cet animal nocturne edcvïeuî 

■SÆjsüüïr de son mi,ieu - voici •“« <“* 


Exemple : Cheirogaleus médius 


7 avril 1955 
Heures .... 
t. recule 
t. de la pièce 


10 11 

22.5 22 

18 17.5 


12 13 

23 23 

18 18.3 


14 15 

25 27.2 

18.3 18.5 


IG 17 

29.2 28.2 

18.7 19.2 


18 

29.5 

19.3 


14 avril 1955 

Heures. 

t. rectale . 

t. de la pièce . . . 


9J0 11 12_ 13 14 15 la ,7 ]8 

23 21.5 2L5 21.5 21 20.7 20.4 25.4 28 2jT 3o“ 

185 185 185 ™ 19 10 10.2 19.2 19.1 


25 avril 1955 
Heure* .... 9 

t. rectale .. 31 
t. de la pièce 24 


10 M 12 13 

32 32 31.6 32 

26 26 23.5 24 


14 15 16 

31.3 31.8 31.5 

25 24.5 25 


17 18 J» 

32 33 32 

25.3 25.2 25.2 


4) Postures, Locomotion, Manipulation 

A. — Postures. 


Source : MNHN, Paris 
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™li?,i AU i^° S ’ ^ P os , tare . la P lus fréquente des Clieirogales est voisine de 

iïts OSEZ s ü anim " '■»* - 

c) Contrairement aux Microcebus murinus les Cheiroaales n’adonleni 

en e^n * P»»|Uon a ss i,e. Q uail d | U mange nt cormK 

mais 

d) Endormis dans un nichoir leur attitude est voisine de la nositin,. 

smmsm 

— Locomotion. 

assez semblable^ S cel?e°du° SU ^ branc,les d ’ une façon saccadée 
semble moimLL eue lui nZ * m “" n “ S ’ mai ? 11 est plus ^ et 
grosses branche? iksemb a ? nS , vu en forêt surtout ™r les 
rameau à l'autre’ nréféSÏÏ snnvïïï lon f> e . m P s avant de sauter d’nu 
d’un même arbre, ïeveidrl nîm, W™° Ur a t tte \ ndre A une bra ™he voisine 
branche depuis son Sie Sànf aî " C 1 SUIV î e à nouveau ,a seconde 
Les Cheirogales l ïnlt r • S * U " ,arge déto,,r au lieu de sauter, 
dance est surtout marouTe cSf rw mm f nt en J ram P a,lt ct cette ten- 
tivement le plus allongé Ik avanMnu/ï* 11 * mcdlU4 \ qm a le cor P s rola- 
tendue en prolongement du corna e^ïeVn T f I aS du support > ,a l<}le 
leur donne souvent ainsi l’!lEn n rf P eS freinent fléchie», ce qui 
collé aux branSet suit leurs o n H P fr S car ! iassiers - Leur «ttpi semble 
graisse, ne tSTjfnïï surw“Æ5 0,,i - LaqU T’ même chargée de 
maintenue dans le prolongement de Panama? marche ’ maiS est 

tout lorsquMeur qwuelTtSS S f J l cUemen . t , qu , e les C. m n/or, sur- 
poids, elle paraît plutôt les déséquilibrer ^ ^ * ltC C ° mnie contrc - 

«** - •** 1 «- 

c. — Manipulation. 

murinus et son^sigTSf^ornDar^hl 8 se T n , lblable à cclle du .l/irroceius 
animaux rend cependant moin S P fréauênî' ? llo,lgen,ent du c °rps de ces 

cois^r sr e! prt,,p " si "" 

se tient fréquemment asris pSantTu’d ^ qm ’ C ° mmc n ° US r ° vo “ vu, 
mités qui peuvent aiï se^lî à l a q o éEL , CC 1 qu1 ' Hbère ses 

la prthensinn de la nourriture __ les 


Source : MNHN, Paris 
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10 . 1. - Cheirogaleus médius. A à 11 ; Mouvements de ia queue chargée de réserves arais- 
Xn e sur*îîSrLaneïï !re i ,Sl p« *.h un * Manche 1. Position du pleti pcndant la progres- 

branche 


Source : MNHN, Paris 
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main est utilisée ch eî iï. *°V J0Urs P ns directement avec la bouche. La 
moins poussée que chez les™ Jfî^ceftus ^ mais aussi d ’une façon 

eux de nettoyage de la tète avec les deÜv US " aVOI ? S ? a , S obscrvd cllez 
parfois appui sur le partenaire lors disreî? 1 ”* e - L - SI 3 mam pre,ld 
le maintient jamais d'une façon aussi ’nètfé gCS nf I c,pro 1 que ll s ’ dle nc 
murinus. ^ " 1 no ^ e que chez le Microcebtts 


5) Alimentation 

d’une grosse E reconveru hT^ de nombr ' ux Guits de la uille 

une huitaine de graines d’envi rnn% PCaU du Y. deuse brune et contenaient 
des noyaux de dSSBeaucoTn H ?"-. X Cm Un peu se ^ b lable S à 

â moitié mangés Sur tmit»« î P fF v lts de arbre dtaient entamés ou 

breusestraînéfsou^Ü U * avait de 

ment des noyaux. rements de Cheirogales enrobant fréquem- 

vi té .prennent granTsoin’à" n^ mane » * , P °T ces ailimailx qui. eu capti- 
qu'on leur offre 1 orsau'ik™ 8 q “ e la meil,cure partie de tout ce 
-jettent morceau ^ 

royale S U mSn^r^es 3 fefiill^’ £ ç™* e " Captivité - des Chei- 

fruits qu’on leur présente ’etilsSj fî-w”" 1 '* prMqne tous les 
façon variable suivant les individus 5* \ frequemment - bie » que de 
nouveaux-nës. 11 est donc nrohahlp’ ?”1 Insectes ou des jeunes Rats 
Insectes dans la nature Ils doiventéJl“ *“ ” # T n î , f , rdquemmeût des 
d’Oiseaux qu’ils rencontrent Z ment pdltT à loccasi °n les nids 
nocturnes. "dirent sur les arbres pendant leurs déplacements 

lécher des ne^rd^s^eT^rbres 3 mm* 111 ” ** < j/? ln * ttlev * cn traln de 
intéressés par le pollen ou laroieTTn pOUVOir dcter, uiner s’ils étaient 
noté sur un animai cantif h tI - U 1 com P° rt cment semblable a été 

nuit, le Cheiro Je ichîi ef se^bS: 6 * 21 ° Ct ° J bre 1956 ’ Pendant h 

H les attirait avec sa main et les fichaitTes , lleur8 de Man g uier - 

vite ces animaux sont très friands cîe miel aUtres * En ca P«- 


Source : MNHN, Pans 
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6) Reproduction 

La durée de gestation des Cheirogales est de 70 jours. 

Ils ont, comme les Microeèbes, généralement 2 petits, au maximum 3. 
Nous avons pu obtenir 3 reproductions en captivité chez C. major. Une 
femelle qui vivait depuis plusieurs années en captivité a eu 3 jeunes en 
mai 1958 ; 2 autres ont eu chacune 2 jeunes en juillet 1961. 

Les petits naissent en janvier à Madagascar et semblent à la naissance 
un peu plus développés que les jeunes Mieroeèbes, leurs yeux s’ouvrant 
en général 1 jour après la naissance. 


7 ) Moyens d’intercommunications 

a) Signaux sonores 

Cheirogaleus major. Cet animal est, comme le C. médius, peu 
bruyant dans la nature. Nous n’en avons entendu grogner qu’une fois 
dans la forêt de l’Est bien que nous en ayons vu très souvent. Chez les 
animaux captifs on peut distinguer 2 sortes de cris : 

1) Des séries de grognements rapides et d’insensité décroissante qui 
représentent une manifestation de défense aecompagnant souvent une 
brusque détente suivie de morsure. Les Cheirogaleus major grognent 
ainsi quand on cherche à les prendre ou lorsqu’un autre animal s’approche. 

2) Chez quelques individus seulement nous avons remarqué, quand on 
les prenait en main, l’émission d’une succession lente de cris sonores et 
prolongés sorte de « cuiii-cuiiii-enin-euiiii... » que ranimai répétait à la 
moindre excitation. 

En outre le jeune émet des petits cris aigus et plaintifs (la bouche 
étant fermée) pour appeler sa mère. 

— Cheirogaleus médius. Nous avons pu reconnaître chez ce Cheiro- 
gale de l’Ouest, trois sortes de cris : 

1) Des séries de grognements de défense voisins de ceux de C. major 
et ressemblant assez, en plus fort, aux grognements des Microccbus muri - 
nus (émis très fréquemment par nos animaux captifs en môme temps 
qn ils cherchent à se mordre entre eux ou à mordre les mains qui cher¬ 
chent à les saisir). 

2) Chez quelques individus captifs, une succession lente de cris aigus 
tout à fait comparables à eeux des C, major. 

3) Un cri très aigu ressemblant au premier cri du Mieroeèbe (entendu 
une seule fois, le 10 février 1957 pendant que l’animal était observé sur 
un trône de Manguier pendant la nuit). 

b) .Signaux olfactifs. 

Cheirogaleus major et C. médius. L’odorat semble jouer un rôle extrê¬ 
mement important chez ces animaux. On les voit presque toujours le nez 


Source : MNHN, Paris 
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« d '“ï «*“> 

-rinte a r^)d^S>£ > )^ S^ïïlS^SL , Sf£ï l *S«ïî ï,, * ,,t t ,; i t, '“** !t *’““‘- 

n,ch “ irs p “ •»">*"« ™ïïc 
^rmZ^ritztunS tris?"/ 4 -, Ics 

ment très fréquente avaient M°tï'f«it l^f de “* arbrc “ rtai “" 
dans nos cages ; elles étaient onrli.it* A 6 mélîie as P® ct que celles mises 
couche d’excréments d certaills endroits d’une épaisse 

formaToTetan'dJÛi«Sdîto 2?S"“ "““t* "' aVOns pas pu lrm ™ »° 

ment recouverte de îouE. * pe “ d “ scrolum «»* est “»«°rmé- 


8) Sociabilité 


de 8r0apes * «*•»—. 
rarement |iar deux. 11 est cenendani bdlls .^ 1 vo î^. vl, ? eta,e nt seuls ou plus 
trer des ,!etits poupes tamTaux mK H “"T'^nt de reneon- 
jeunes à la fois. X ’ pmsque la femelle peut avoir trois 


9) Comportement ïTinniroiUAi. 

comportement territorial ne se,Ilble pas avo >r de 

dans la la'foTs A— ^° mbre d ’ animau * 

4 mâles et -f femelles ont vécu ensembh- ne^rf^i-' 1151 ’ dans notre élevage, 
blen qu un <f et une 9 d’entre eux ai.«i penda . nt un an sans se battre, 
un de ccs mâles, mis ultérieurement^°‘" sse 1 solent accouples. p ar contre 
fadbt tuer l’autre mâle en une nuit. 1 d 3 ° agC d Un autre c »uple, 

nérequfdésire*y entrerpar^des*grognement a C ? U e ’^ e en général un congé- 
qui ne paraissent pas d’ailleurf sérierh^ Ct S0UVen 1 t quel quesmorsures 
son épaisse fourrure. gêner beaucou P ce dernier, protégé par 


Source : MNHN, Paris 
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I) Vaiuauilitû et distribution 

. ^f haner fUrCi ! n reprdsente la ««k espèce du genre. Sa répartition 
est niai connue; on le rencontre au nord et à l’ouest de Pile. Nous en avons 

de ffiar 6 3 CÔtC 8 b3le d>A,n P asindava et d ans le sud-ouest près 


k ! >haner qi,e durant la miit i ,endant sa 

phase d activité et n en avons jamais capture nous-même Selon le* 
indigènes il passe le jour roulé en boule dans un trou d’arbre. 

3) Hytiime d*activité 

Il nasseÏÏ C iInr Chei | r0ga '^ '* Phaner est un a »»mal purement nocturne, 
"un ] , jour endormi dans son trou et devient actif dès le début de la 
» 0,1 ! e a,ors counr et sauter s «r 'es branches avec rapidité II 

“i^iT t0UtC k ,,mt ^ rCntrC danS S ° n trOU dùs les Panières 


•1) Postures, Locomotion, Manipulation 
A. — Postures. 

les rLfr^T pr " sent f un , assez grand nombre de traits communs avec 
.nsHHen 8 ’ m*' 8 ? ks 8l * andc ,on 8 ueur d « ses pattes, surtout les 

£ t S | ,,e S fe C " ^‘ re aU P ° ,nt de vuo de sts Postures un intermé¬ 
diaire entre les Cheirogales et les Lémurs. 

a) Comme les premiers, il se tient généralement avec les pattes semi- 
pbees ce qui lui donne une allure féline. L’avant du corps P reste ainsi 
assez près du support. L arrière, par contre, est fortement surélevé et 

dreM^e verücalementî" *' tan “ l h 

repos \ ,a Posture la plus fréquente semble être une position 
nnnr ÏIT ° U , ass ' se * 'animal cherchant le plus souvent à avoir un appui 
| baS dU d °* S ' CettC P osture cst souvent très voisine de celle du 
Le mur : le corps est presque droit et la queue pendant au dessous. 

ta„?dW dor . , " ir ’ leur . P°?, ture e5t fès voisine de celle des Lemur : par- 

noïtrii ^L P0S ,0n » aS V Se ‘ dS SC r0U,ent en boule * avep la tête contre la 
poitrine inseree entre les pattes antérieures. 


Source. MNHN, Paris 
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B. — Locomotion. 

W iong des 

qu’à un moindre degré nue >onrlerS.i I '" d " su PPort et, bien 
les ondulations du support 1 Touimir* ™ gab ï e " pliant s °n corps suivant 
ranimai reste surélevéeet la Zï? Cepe ," d r l parUe P«‘«rleure de 
verticalement, ce quU.t Un o’.Srf . d “"‘ q “ *' raarehe . 
ment aux Chelr égalés, le Pkaner saute auLïïr's 

C. — Manipulation. 

Iéinés a e't"»„ d u^«r^mp^r^* “"î ““ aUtres “eiroga- 
üu/eus, la forme deson Zm^ STïT?™ 1 ce P e " da "‘ »“ Chciro- 
que l’animal adopte avec diverse^! ran. faciIement un e position assise 
libère la main qui est alors sonvenl ri * ”' S assez * re( I uem nient, ce qui 
comme le ,„„t " ôu leïrmur P ° Ur pre " dre '* ""■«“2» 


5) Alimentation 


c etdtT moit kXr b »'otr.r„"a P uâpH, à “ lui d ' S Cheir08 “ es - 


6) Reproduction 


du Phaner. L^âle q^ous'av^^^^^ S " r la re P roduct 'on 

d activité sexuelle en juillet et H est n^hTf i®" cap î,' vlté était en Période 
à cette époque 1 probab,e q «e l’accouplement a lieu 


7) Moyens d'intercommunications 
Signaux sonores (PI. XXV) 

iif n ^ , °r**la° côte* 1 nordUoues t^e C \l adagascarF? T T* 

succession rapide de cris semblahW d,st, “8 u * r „ qu u «e seule sorte : une 
décroissante, sorte de ™£S2£î ^ Parfo ! s 10 * 20, mais d’intensiJ 
ressemblant assez, bien qu’en série nhiiïn !' gUS ; brus( * ues et puissants, 
sons aigus en cascade du Lepilemur gUC en Crls p,US égaux ' a «x 

se dépîaçant "rapidement "suMes gr^es® branchf * T"*' t0Ui ° urs isolés ’ 
fempr en temps. A nu 


Source. MNHI\t, Paris 


32 


J.-J. 1MITTEH 


30 ou 50 m les uns des autres qui semblaient se répondre. Il semble y 
avoir une légère différence dans la tonalité du cri suivant les individus. 

Cet animal émet probablement d'autres sortes de sons que nous 
n'avons pas eutendu pendant le temps trop court de nos observations ; 
de toute façon, le cri typique que nous citons, et qui ressemble un peu 
à l'un de ceux du Lepilemur, est peu variable eL, vu sa fréquence, doit 
être de beaucoup le plus important de son répertoire, ce qui n'est le cas 
pour aucun des cris des Lepilemur. 


LEMURINAE 

GENRES LEMUR, VARECIA et HAPALEMUR 

1) Taxonomie et distiubution 

Les problèmes que posent la taxonomie des Lémurs sont assez compli¬ 
qués. On trouve eu effet des représentants de ce groupe dans toutes les 
régions boisées de Madagascar, et ces animaux qui présentent souvent 
un dichromatisme sexuel plus ou moins net, ont en outre été répartis en 
de très nombreuses sous-espèces caractérisées principalement par la 
couleur de leur pelage, sans que l’on ait tenu compte de leur comporte¬ 
ment ou de leur écologie. 

Nos observations de terrain nous ont amené à séparer le Lemur 
varicgalus, de grande taille, de l’ensemble des autres Lemur qui sont tous 
de taille moyenne. Cet animal se distingue nettement, par ailleurs, par la 
forme de son crâne et l'ensemble de son comportement, particulièrement 
lors de la naissance du jeune et dans sa vie sociale. Gray, dès 1863, avait 
proposé pour cet animal de former un genre particulier, le genre Varecia 
et nous pensons que cette distinction est justifiée. Il existe, en effet, au 
moins autant (sinon plus) de différences, à notre avis, entre le Varecia 
variegalus et les autres Lemur qu'entre ceux-ci et Yliapalemur. 

hn ce qui concerne les vrais Lemur, la classification généralement 
admise les repartit en 5 espèces : L. m acaco, L. fulvus, L. m ongoz, L. calia 
et L. rubriventer. Mais le L. fulvus, comme l’avait déjà fait remarquer 
Schwarz (1936), ne semble pas présenter de différences suffisantes avec 
le L. macaco pour en être spécifiquement séparé. Le L. fulvus sanfordi, 
décrit en 1932, vît précisément dans une région intermédiaire entre le 
Sainbirano, habitat du Lemur m acaco, et la forêt de la côte nord-est de 
Madagascar, zone où vit le Lemur fulvus albifrons. Si la coloration de ce 
Lemur , dans les 2 sexes, est voisine (bien que plus pâle) de celle du 
L. fulvus albifrons, le mâle présente comme le Lemur mncaco des touffes 
de longs poils aux oreilles. Cette nouvelle sous-espèce peut donc être 
considérée comme formant transition entre les L. macaco et L. fulvus 
albifrons typiques. Par ailleurs le Lemur fulvus (lavifrons Gray 1867, qui 
ne présente pas de poils développés aux oreilles, montre un dichromatisme 


Source : MNHN. Paris 
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Sîi;r e rf étant d ' un »* 

proche du Lemur macaca. P pâle> 11 V,t aussi dans u «e région 

tante entre les cJànes de ce’s diversanîmaux^Le 8tait de dilïé rence impor- 
« outre, très comparable àTeau C0U p de paraît > 

s hybrider entre eux. C’est ainsi que A P Cv îiq^ S peuvent 
releve des hybrides nés dans les iardin<t ' 1954 \ fl 111 a fait un 

hybrides entre L. macaco 3 et différentes ogiques ’ ment,onne plusieurs 
Pocock avait déjà S,n.W tn ,9U ^375?? U '"'™ s - 

L. lulm rufifrom 9, ni an jardin aootogioue £Londres 1 et de 

Nous pensons donc qu’il est nr»fi£ a hi QC Lonares - 
les deux espèces L. macaco et L %hus en^une «e f CH ' v * RZ ’ de réunir 
ayant priorité, les formes reconnues sont donnes suWaSÎe^: n ° m 
Varecia (Lemur) oariegalus 

«/ÆXTcÆ, ~ 

Lemur 57“' aVeC 2 sous ' es P èce s : mongoz et coronalus 
Lemur rubrioenler 

pSï'te îZT,ir '* »-> !-r idd * 

H 'J' all ^ceus |. Geoffroy 1821 , dont les tvnL' I*\ 9 l ÿm ? U4 ' Link 1795 et 
national d’Histoire naturelle de Paris LewexameV 0118 ‘ T* 3U Muséum 
des collections de Paris, de Londres et d» Ta« paS F lus que ^tude 
suader de l’existence réelle de ces deux Tf r iananve ,- n a P u «««s per- 
morphologique nette ne semble séparer * qU aUCUne diiïürence 


Particulier pou? dormir, lu P a SSen t | es h ^ jamais d ’ abri 

journée couchés sur une branche m Ji?™ '? p,us chaudes de la 
t seulement pour déposeMelr i 1 \ ü feui,,age tou « a - 

« 1 l, ap ale mm jriacua recherchent une ÆTpÆSte ^ j^'C 

3) Rythme d’activité 

a) Dans la nalurc. 

macaco et^n^eu^e^SS 8 ? J >bserve , dans la nature le Lemur m 
espèce^n'^ont été vues qu’occa 5 ioltTmen[' A,lkarafantSika - Us autres 

k Nosy-Bé et Nosy^Komba, 8 ils^a^saienTla?^ un grand 


MÉ,,0,RES Dü Muséum. - Zooioo.e, t . xxm 


Source : MNHN, Paris 
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ter» 

entre 5 éÎTl. £>)“ 4 f h ' ” !" P ‘ U Î nombre "* et fréquent’ étalent 

fœSffiffA-AtSS 

çaient V plu.s^ou : ^Hofus^téT > su!vai!t , la n chaleur U Ciénén>îenient'ils l c!>tnu«!n” 

Arrlws là, ils restaient encore très actifs malgré la nuit et Ton enten 
, so “^ ent * eu ‘‘ s , cm et leurs sauts jusqu’aux environs de 19 h 30 
I endaut le reste de la nuit ils étaient assez calmes et dormaient ncndmit 
la plus grande partie du temps si rien lie les dérangeait 

A htre d’exemple voici en résumé l’emploi du temps lors d’une 
journée moyennement chaude (le 7 mai 1956 ), d’un croimè Ht /Ü 
macaco vetiaot régulièrement passer la nuit dans uu petit bois de AUn 
guiers et de lladamiers près de la plage de Xosy-Komba 


routoin .mutelurlefbrlnë^* ^ au d « arbres par 2 ou .seuls, 

i £ tr‘ J J .‘ U11 deux firogne un peu. 

calment?'’ L " pCU brUJl ,ait par dc * !***“«■ Le. Lmur «rognent ensemble puis se 
quelque*^ grognemente*** '** ( ° n ‘ ,iStlnBUC * pch,c u# ,ra11 d * ™yon sur le papier blane) 
sauts tla'us le teuHlage 00 <levlcnl rouge ' Gro « r >euicnts pendant quelque* secondes, bruits de 
temps*des'brülls^dc'lculuagcTecoué “* * d6placcnl pre8 9' ,c bruit. sauf de temps en 

I*. Ih ehêrnïiwnt ÏÏ&SÜ? in*MS iT’ * T 1 d,ss “ * » » d. 

plantations de ealélers. 11 de la ,ürfi( d «" s «rbres qui ombragent des 

talion'dense* * Ue ' gnCnt ,a dc *" ^ «' «* '"jm-lblc de les suivre dans l„ végé- 
Ï^W?!a;M e**— da ? * «ne 

SK? en ,TOU,C ’ dhsén,Jné > sur te * 

J' 5. - Deux se lèchent. 

m h oti r ,°, us 'nangent. Ils se mettent plus i r 0 mbre, 

■ÆS H%: SPf r* "r 

1 lïh •E~ , “A tro1 ' “f"" 1 "' 1 Prt»" “loïmfflî iltt'SiïlSiï " * m " tlvi 

n h À* ,V eux “A?* v ?’\ l manger et se couchent sur le tronc ’ 
à une vingtaine demètres'de te! 0 "* dC * buhso,,s cl disparaissent lentement dan* le iculllugc 
Il h. Deux autres vont manger, 

« viennent n,«„ge, nn „en, ,, 

fïy sf ■■SHÆ.. — 

femelle ne nous volt qu'à (J m et grogmTun moment C *c ent™*' s , ortelU des buissons. Une 
«ucmcnt eu remuant la queue latéralement „ ’i P . Ufs se remel 4 «*'°K ner l«*«- 

I Imitent et fout entendre le bruit de . marteau à plâtre” emrtfrtati q ‘Jl? DUt U " dcS n,a,CSl 


Source : MNHN, Paris 
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un - •-*-* » * ». »....,«»«. „ J 

gjvasuîsÆ s, **,»* •• 

jous E5Ï ÏÏ1SÏ"cbïnleV'nT^r "' éta “ - ^P é,avéa 
b ) £n captivité, 

fïSSlPSSSIS^nï 

i®SS5SpSfii5S 

^tejsawajassîs.,,»^, 

^KSpè?„?5S«“ ï? * ™“™ e " 1 b «“p 

Parmi les autres espèces ce «nni | C ^ cmttr r ubnvenlcr en caotivii • 

Paru les plus actifs à “ ? l ,es Lcmitr m. fuh Us de i"rÏ P . ,W ma,s * 

v d e^r h e d “ -- 

bras *“**•• - ~= 

1 les L, m, jutons, l, nit 
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macaco et L. mongoz ne s y exposent qu’un peu plus tard sans adopter 
cette position. Ce sont aussi les seuls que l’on peut parfois trouver actifs 
au mihcu d une journée ensoleillée. Ainsi par exemple, le 21 septembre 
à 1- II, dans toutes jes cages, seuls les Lemur catta et les Propithèques 
étaient actifs au soleil tandis que deux Lemur m. macaco mâles étaient 
roules en boule, partiellement an soleil, et que les autres Lemnr donnaienl 
a I ombre. 

Le Varecia yariegalus, ainsi que les U a pale mur grisous, ont des 
périodes d activité assez comparables à celles des Lemnr bien qu’ils 
semblent un peu plus nocturnes. Nous les avons vus souvent encore 
très actifs apres que la nuit fût complètement tombée; nous avons 
aussi entendu crier sans raison apparente des Varecia mrieqatns à 
plusieurs reprises à divers moments de la nuit. 


I) Postuuks, Locomotion, Manipulation 


A, -— Postures. 


a) La posture à 1 arrêt, juste avant une locomotion normale du 
Lemnr, de 1 Ilapalcmnr uu du Varecia est très semblable à celle d’un 
quadrupède normal. L'animal, pose sur ses \ membres, garde le corps 
horizontal. La position de sa queue est très variable, elle est souvent 
dressee verticalement. 

b) An repos, les Lemur, Ilapalcmnr et Varecia peuvent avoir des 
postures assez variées, l/une des plus fréquentes est la position assise. 
Le corps est droit mais le dos reste légèrement voûté ; les pattes arrières 
sont en general tendues en avant, ou bien l’une est pendante. Les bras, 
parfois étendus, sont appuyés sur les pattes arrières. La queue pend sous 
le corps. Les animaux que l’on voit dans cette position sont en général 
assis sur une branche fourchue, un rameau presque vertical leur per¬ 
mettant de s appuyer le bas du dos. 1 

Cette position assise avec le corps vertical est plus souvent prise par 
le Lemnr catta que par les autres. Cet animal tient aussi son corps plus 
droit. Lu captivité il aime même à se tenir assis à terre, face au soleil, les 
bras écartés, position que nous n’avons notée qu’exceptionnellcment chez 
les autres espèces. 

Inc position dérivée de la précédente fait transition avec la position 
couclice : 1 animal est alors assis, le corps senii-incliné s’appuyant sur les 
pattes anterieures plus ou moins tendues. 

Ces deux postures sont celles d’animaux éveillés. Quand ils dorment 
es Lemnr sont très souvent aussi en position semi-assise. Le corps est 
lïï' f ans w«h longitudinal des branches, les pattes arrières repliées, 
inrîne p rr °? dl ; 3 re ,?° SC a, ° rs Slir lcs « enoux ' ou bien est à demi 
? ITJ l u CU f ; ’ eS |,aUcS a , Vant 1)3886,11 ei,tre Ics cu * sses et s’appuient 
b j? n6he ; ,a q ucu Ç Pfnd latéralement ou bien, passant entre les 
reposer sur le dos. Dans cette position les animaux forment 
une masse à peu près sphérique. 


Source : MNHN, Paris I 


ÉCOLOGIE DES LÉMURIENS MALGACHES 37 

anilnv^W C ° UC ! lée - ~ P ° Ur ,a P° sition assise écrite Plus haut, les 
poser’entre fêÏÏ S * 

:?P|E»S-5i£i|P 

rsssssrars Krisi 

^ïïhh~«S5SI5S 

dernière^"Zte'ÎSte “ ‘J 01 ’ 1 '" 1 d '^ tcu,ps “ tte 
Lemur. q d autres que 1 on V01t ««ment chez les autres 


B. — Locomotion. 

a) Locomotion normale. 

«» type'de "Æ"' * ^ 

se déplacer avec la même fIril t?Vn 1 P e f’’ Ce qui lcur P ermet dc 
branches horizontales mêm..* i ? marchant ou en courant sur les 

d’line branche à l’autre et leur oueue len me î - / ls !? Utent P our P asser 

lors de leurs déplacements sur ils fines î “T,* °E de balancier, comme 

P>?^« ^St^ ta'faï « 

au balancier qunorme e ieu r r à queuJ a de OS,tl0n,h i 0ri * 0 | nta,e d ° leUr corps et 

sur une bra „che min™ on J é, “ übre 

ssjmr- ï- ™ «- 

branche à une autre. Avant le dén»rt P ! de 5 m de 1 extrémité d’une 
au-dessus du corps. Pendant le saut el’le e “i ™ a ! ntenue dressée 
relève rapidement au moment de l’arrivée n! d H ab ® rd h( > n zontale puis se 
tent pour mieux agripper les feuillages T ’ q “ e ,CS pa * tes S ’ écar_ 

par la souplesse du feuillage où ils tom'h» » atternssa g e » c «t alors amorti 
s’agrippent parfois de justesse Les branch^ï “m , gr#nd bruit Ct ° Ù Hs 
courber dc plusieurs mètres et dans leur h m ? leXlblca P euvent alors se 
tainement, en leur donnant de l’élan Ver * 6 haUt aidc,lt eer ~ 

rameaux plus importants et vers les troncs imaUX 3 pr0gri ' sser vers lcs 

b) Autres types de locomotion, 
ver^^ 


Source : MNHN. Paris 
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Hh.rP iî^ 18 5 î* nt . dans ,es fines brand, es pour chercher leur nour- 
a ns ’n, •L Pe r enl ad0,,ter des P° silions extrêmement variée* C’est 
Knmh! IL /T ,lf '. n,af0W mff£W0 < °hserve‘ le 14 mai 1956 à No s y- 

ïïËBimm§m% 

d ' bi| ’ èd0 lyl ’ iq ' ,f “ 111,1 v “ '•>« “eLn’à S/imT 
„ N “ , " n par oon.ro vu quelquefois des bemur nuKorosc ddX« 
ur le sol dans la forêt, soit lors de poursuites rapides en partie à terre en 
partie sur les arbres, soit lentement pour chercher des fruits tombés I v 
sol ne leur semble pas un substrat familier. Ils sont toujo r, > ? t 7 à La 

K iî 'nL'te™' fr ri " P " r P clil ™ entrecoupé, 

P®* «nttnc c’est tréquom- 

sas üïbSïï rsa 


C. — Manipulation. 

Lrmur, Hapalcmur et Vorerin ont, comme les Cln?in>mlri.. M „nn 
alimcït» ' P °“ r ° l ' ,r0m0l, °" °" n| anipuIor les objets, surtout dos 

mmmsmï 

mmw*m 


Source : MNHN, Paris 
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lorwips ÏLffm r w ct e L ' ca,/a nous avons aussi vu la main utilisée 
lors des batailles : 1 attaquant poursuit son adversaire et, lorsqu’il est 
suffisamment rapproché, tend le bras pour lui tirer les poils. q 


5) Régime 

Lcmur macacn 


a) Manière de sc nourrir 

P V ennent n™rrilure le plus souvent directe- 

Vo* 

mineuse*: Artiàll obsei 7 é dal,s U1 > K™id arbre (Légu- 
Hs amènent près de leur bou^eVne teS’£ n ‘ a n tIVen T’ U *>« Heurs en bout de branche, 
mmn et se penchent c.irnèmetemDslis^ht }V- C " ‘. lrant une pe,ite branche avec la 
s cueillent une touffe eu t£an™*mais'L*ïïï™.?, 1 mangt î ‘* oe le cenlr «- Parfois 
Heur seulement, ’ als souvent la laissent choir après en avoir mangé une 

la fois^vcc'hfbouche cn^aimÎM^^branche'aveMes'mflfn fit 11 en cueil,e trois à 

ainsi une trentaine de feuilles h Avec ,es Dlams et "*âche longuement. 11 mange 

^^^^^^^^“v^l^îlent^e’t d’unctacon* Elf Tn gC dcs . ll ? urs 1 d ’ Aibizzia quelle 
mâcher une pour passer à la suivante r"L 1 WIe prend 11 P elnc ,e temps d’en 

pendant qu’elle «SS» (àcause du%Æ, *" mangca,,t ' * «ernuc . Souvent 

(FcrmtaXsJf, CfTmbr^tacéilqubf tient dans'la .nain rté^Wr frU,t VCr! dc Uaditniier 
également un fruit en place du mtme arb» ï, iiZ i' détach . d - l îl> autre, non loin, mange 

*SJ«ïïft SyS* so " départ u,,c 

f?u» RCr da,,s lcs P 1 an tâtions dis caféier S U ifs alïîrenf ave!?]™ 41 *? 7 nt , ob! ' cr i y^ eu train de 
fruits murs (couleur rose), en choisissent un anrèf r/J i 3 m 1 ? 1 ? lcs branches portant «les 
avec la bouche. Dans les branchas sounjès de cMsriJ,,?t ï SP ," L1 lw &tcmps elle cueillent 
les positions imaginables pendant qu’fis mangent^ * ’ M te,nurse tJcnncnt dans toutes 

Une femelle mange des fwbîés^Fli^nurororh!^ gro, . ,pc da,,s . UM Artoearpus integrifolia !.. 

r&£ LTï’ïsss?a. , Mi £H„rv«—*• «— <«™ 

5 ou 6 Heurs blanches les unes après les autres fi d Inflorescence pendante ct croque 

ks Uml,r Peuvent 

.parfois dans "une position SS"in^lde" ÎT dCdaTO * '« ^ngent 
les gros fruits d ’Artocarous souvent oco * V- est J e cas l )ar exemple pour 
Les lémurs entrent parfois leur tete entière a" tr,,nc près d'une tourelle. 

iïSTi ~^rzzr es r, rr” “« 


Source : MNHN, Pans 


J.-J. PETTEH 

'JSf'iïZT l „rJ > ?„ I,i iî ê ?“'\" 0 " ! aV<,M P“ °^ serv er des Lcmur 

* lransporta " 1 » [rait - v » w 

"4BS port '"‘ ■ pc,u ,ur lc 

Ct WembS Un * mntl " UC,la CUtlll€ 

sr&^iiïS ^ ,a uint rt 

P o u r^ hèqueu n e*^in an gu e**eomme ncéè* est"fréqueinmcm t ^ ctée 

c ’ est gi:néra,e,nent pa? * ^ 

Jl 1 ' 8 abandonnent ee qu’ils sont en train de manger, e’est par peur ou 

Proplthèques “J** . mais , rarement P” maladresse comme les 

P k * Comme ees derniers leur main est eapablc d’emDoiener 

Z^LTJ 5 peüvent en outre lenir — lp *ï - ïïPE 

b) Variété du régime. 

la ^'emdeTokabJ’à'Æ N “ y ' K< ": lha ; « «“» de, village, proche, <le 
i“i?, r ava„*t l“ s r 

£ 3 r 

il c/,n,kt C3lC Par . bandts de lemurs qui viennent y prélever leur dime 
cértes eeux'eA “ 1°* P * r ,0f!eur ^ »“naissent îeTftifi nlZl 
.T* a i' anl de ,es eudl,lr ,es animaux Unirent 
aussi longuement de nombreux fruits verts. Une fois dans la bouehe 

entourera i,nmtidiatement Partie molle qui 

condes). * Ce,le - C ' ° St enS1,ile ra P ide ”»’«l eroquée (I ou 5 se- 

...rle <> “ t rr l m t ™co™ eéla “ X <, °" t "°“ S ,V<ms te ^ounnMo,. 
généralement'en el d f orcc I « lte dernière esl enlevée 

= ~ MSMSJiSS lïïftïïr ,a üra,,c "" 
*•- 5 -“ rapid ' m ''' 1 awa 

üncostemon balanocarpum Mez., fruits. 

Sonndeia m adagasrariensis Pet. Thov., fruits et feuilles 
mâles, f/uiUes^et*bourgeons!^ L *’ frU ' tS mÛFS ° U ieUnPS ’ Snll <>ri*seenees 


Source : MNHN, Paris 


ÉCOLOGIE DES LEMUniENS MALGACHES 4] 

— Albizzia lebbek, feuilles et fleurs. 

— Cananga odorata (Lank. Hook f. et Thoms), fruits. 

— Nrodypsis heteromorphus Jumelle, fruits 

- Cuba peniandra, bourgeons, jeunes pousses et jeunes fruits 

- Canca papaya L., feuilles, fruits et fleurs 
— Musa paradisiaca L., fleurs et fruits. 

— Annona reticulaia L., fruits 

sasssr- « 

retrouvé le. graines intacte d a ™"«exort,n«aï ' Pl " 8qUe " 0US av °" 8 
— Citroniers, fruits. 

no„^KuTLbL a orîia V i!' es ' i irù r ' ' , “" ger d “ 'f 111 ' 8 “ l d “ fruits if 
des fruits qu'ils maneent e? nn* naV ° nS pu détern »««r- La plupart 
assez acide g et nous avons pu goûter ont une saveur 

comnmL'Vropithùq!^ macaco l “‘ mis “'““Sent, 

(rumartuto SmT) aS ïu, den» n de draine» de Tamarinier, 
n'avons pu déterminer ’ ”° mbreu:< «“1res fruits que nous 

WmÙrs^eVZTecterdl S Se ^ ,Uon8 n0 “ 8 !««'«!, vu de 

auraient pu très souvent faire sans tliincidtè * °“ Reptiles ; ce qu’ils 

pour'LtTaiTlTerruVotL'^^r": d ï~ d -* * «™ 

«p“ “u pl^cün^ 

passe à une autre etc.. US ’ 11 la lêchc à grands coups de langue rapides, puis il 

ie liSTeti,r,|, dC e%'Æ:rT m °T “*.* » b8 “rvés en trait, 
Nosy-Komba. témoigné une observation du 8 mai 1956 à 


b) Reproduction 


i'av‘;n/i:“ r I ™r;“„t L atirire Tmï ?/■ «'«“couplent 

qn’un seul petit. I.« naissance, l t h"? m de “". rt lls " 001 « «“"“rai 
contrairement i celui des ClieirogaïeVm «L “IJ novembr ' L “ i«“nc. 

ic^ss^ ^7r asï'm* ,*• 

«mour de son venVet àÜÏ « «£■« 


Source : MNHN, Paris 
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J.-J. l'IïTTKR 


déplacement. Plus ou moins tôt le jeune cherche à se tenir sur le dos de 
•sa mère. Celte tendance est d'ailleurs plus précoce chez le L. cafta. ! e 
jeune letc jusqu'à environ 5 mois. 

Le Yarccia oariegatm est très différent des Lemur . L’époque de 
accouplement et la duree de gestation ne sont pas connues. Une nais¬ 
sance a eu lieu en novembre 1956 à Tananarive. Lejeune naît beaucoup 
moins développe que celui des Lemun. Il est presque nu pendant les 
la premiers jours. La mère le porte dans sa bouche quand elle veut 
le déplacer et elle se couehe dessus pour le faire téter ou le réchauffer. 

Le jeune, né à lananarive pendant notre séjour, avait été déposé 
par la mère dans un nichoir et celle-ci s'était arraché les poils sur une 
parue du liane et de la cuisse, sans doute pour en tapisser le nid. 

Le comportement de Vllapalemur grisais observé par Aknoult et 
l iisc h semble très comparable à celui du Varecia oaricgalus. 


7) Moyens d'inteii communication 
a) Signaux sonores 
1) Lemur m. macaro (PI. XXI) 

Le Lemur m. maeaco possède un assez grand nombre de cris variés. 
,f ,e! ? ««“P" en trois catégories principales, mais de nombreux 
<m intermediaires ou peu typiques peuvent en outre être entendus eu 
diverses occasions plus ou moins rares et sont difficiles à interpréter 

(,r < , K 1,e,n <’nts : Les individus d'un groupe eu déplacement rapide 
(.mutent sans arrêt des sortes de grognements faibles : * on-on-on-on » 

avec hhünrh ,, " ltor . ass ; ea5 bi 7 e» l'roiiouçanl le mot «ou» assez fort 
avec la bouche ferme e. La cadence de ces grognements est variable, et 
on peut souvent sans regarder les animaux, en les écoutant .simplement, 
“ "J" U n ne K,ee de , lc , ur v,tesse d e déplacement, ou de la difficulté d'un 
passage. 1 ar exemple, les « on » sont émis régulièrement toutes les secondes 
avant un saut puis cessent pendant que l'animal se prépare et saute 
et reprennent brusquement à cadence rapide juste après le saut. Des 
grognements plus forts sont émis quand un groupe est dérange. Tous les 
animaux se tournent alors vers l'observateur, ou toute a„t?e cause de 
trouble, et grognent à cadence plus ou moins rapide (généralement une 
'Z,?!''??- ?aT seC ? m, 1 i ’) et P ,us '«oins ^rt. Ces grognements, plus 
P US â ' MUS qm> k ’ s P r(lc êdents, s'entendent parfois 
sépare ment. Quand ils se superposent, ils fout souvent penser au bruit 
des marteaux d une équipé de plâtriers en train de « piquer » une façade 
en ;H ni, T"; e , st généralement commencé par un individu qui donne 
U'aûtrÏ LTn ■•, a Cr . } l CSt ,e l 1 >lus souvcnt immédiatement Imité par 
" 01,1 P as vu ,a cause du trouble ou s'ils s’y étaient 
veit esl , souvent . aussi un grognement que la mère fait 

venir immédiatement son petit vers elle. 


Source : MNHN, Paris 
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■e et meme s, 

autres par leurs grognements nui ,1 • X s jettent d abord les uns les 

soudain, tonte MKVmX t ™.7'‘ "l™ e “ ' ,lus '»«»• l»U> 

crou-cou-crouou-crouiiiiiii » qui s’amniifi T C " pmssant sorte de « crou- 
repris, suivant le degré de déranoem™!^! ? C0I i e Vers a fin Ce cri est 
temps, les animaux grognent sans arS 2 â . 5 , sec ? lu,es ' Entre 

parfaitement a l’unisson. Le début f . tj " e,llc ,a hn d « cri est 

tons les animaux à crier ensemble et c’est îTnh pour .. r . 6,e de P r êparer 
et se fait imiter par les autres. Il n’y parvientÆn C t ‘ qt " co,nmen ee 
* parvient d ailleurs pas loujours. 

Voici „„ exemple de, eirconetanees d’émission de ce cri ; 

toujours^ï«,înnïïrt'5ï™| b ™i^jLÏÏ^' ,,,, f fol! ' tail ™- CVl.it 

l ,e,,dr„ri?r^iirde e ;v;ri 1 L^f a cle t " o ':"' , r oui le matin ou le soir 
lia risées avec l’homme ; il correspond Vun e*’ . lnèl1 \ e chez des Mte* fami- 
est s,in l>le de provoquer en imitant nefid^r. 8111 Cgré d ’ exc5tat '°n qu’il 
rapace. Quand les iages coî enaut iîîï T ment le sifil c>"ent d’m. 

I ropithèques se trouant a SSti eS P èce \ de L ^rs et des 

une sorte de cri homologue. Le signal niïri" pr "' ld aU n,êmc momenl 
dans la nature lors de la «ncoufre dl î * entend souveilt «««« 
la soiree lors de la réunion de plusieurs cran,?™ h 1 * 5 ’ .° U SUrtout dans 
semblement nocturne. P usieurs groupes dans leur lieu de ras- 

prolongé, et d^nM^inténsiM^aîblU^Dro® 11 * 8 ** moins a *§ u » nettement plus 
s amplifier, sorte de «SÏÏLÎÏÏÏÏLïr? , S^t Ve, ïï e ? ,t fin au ,ipu de 
que tous les animaux ont regagné leur tc . nd le K0lr p!us tard alors 
cause de trouble n’intervient. fÏÏte sortedT nocturne - et qu’aucune 
Par une troupe importante d'aninwux îw. S 8 5" pü,tss " à l’unisson 
Oenerâlement d’autres signaux scinhî.’hi 1 nd de tres loin dans 'a forêt, 
la torét scinblent rtpondi’îiîïÆî 1 ? 0 K™ , ““ l . d, «« *«t« point ,1c 
répété environ toutes les dénv ? • . 1 P cnscr a un écho. Ce cri se 

longtemps : nous l'avons souvent m'I?'"' 11 ?,' p ™ danl Plus ou moins 
beaucoup pl us , ard . E „ v„?cï un exemple , " ltrc 18 " <l 19 >'■ —U 


Source : MNHN. Paris 


s 5 S 5 -"=~sïïï=:sï 

rn^s^mwëracnt^nôcVuN^c 5 .sc^rernTau^méme |li T' i L nt J e ™'m I ris tdt du lieu de 

•lés 5 h 30 (observation à l’amn in,"^ e " d 5 o)t dan " ? ,(lrC <' '•<■ 11 mal J!):,(i, Il y arrive 
d'un Fieux sakalanorum, en ïïain de mancer desYrlîlt *t *° m à , 3 m ‘ lo . , n ' 01 sur lc lronc 
dans le voisinage, J'cn entends bouger eucorc d'nm ru } s * l 1 ro i s : V, ltrt ’ s "'flics sont visibles 
les uns ou les autres font entendre un firibh/hlïmOc temps eu lemjis, 
eoinmc la phase d'expiration dïn sômdr i.i ,,«h •’ Wr,v * du Krogiccincut mais jvotouV 
sont cacheront entendra un “rtcTc'. iMMïlïï mtme «“* 

un beiement. oe croul111111 • lalblc et tremblé ressemblant un peu b 

iii<llvi” u '° b c'rt“,“,î„ C „'I Ui r ***• qu '“" * ■ »■'“* bKf i-.par un «„l 

ob^v.t'k.S qne vSîih " Q d a " |,cl ' ' "■ •« 

.«"asïa'sAs « ?h«is îùiVtT Hiïnivrï » m r*?,* rfa,r * j “ 8, ™i“ t ' 1 

discrets. .Je n’eu tends ,, a s de rénu me n mN en hé«n f 6n .‘ ci ,,es P ctlts * <*>'ou!i ■ 

d assurance, cUe progresse dans leur d "région. aU début > puls avcc <te P lus «« Pl“* 

pain. Les uns et îwaiS^mrte'üL A Va ï^n* 1 ® Tl” H g > Cr <1c ' frulU <l>i “' brc *> 

cllcs-d s’eu voiil et suivent les autres^ nSmtaii iÏÏ j C *V. Ale d un , an ct del1 * femelles 
l e soleil luit, niais le veut esl assez fort ,t l!?,?,f ^ c H nc ,n ‘ 1Jc est très occupé b manger, 
empêche de voir fuir scs congénères. V ifi j, 35 u in,, î l* "fiî cs ’ < ?" 1 I>a probablement 
‘ “ I tenait et cherche les autres membres de lô , "«/ lc morrenu rie fruit 

«te branche en branche, sWtTd^ falt f ' ucl( ï‘ lcs ««l» hésitants 

faible en regardant uu loin n *n Hiï?«î! l> ï " Um l'*> ct pousse un * crou erouliill , assez 
P«r lesautrVet deienms'en Uiîi% t " 5s " H,d ' *“» ,a *lî“ 

mats, bien qu'avec ries hésitations et arrêt au {'. u . ,,e ÿJ lo "*e n’est ctitentliie, 
èsosy-Komhn, 20 mal I95C I)ci»uLs7o li <llr ‘ Me dal,x la bonne dlrccllou. 

me déplace légèrcmcnt san bru x mï|2^f H® 1 *, du " # . rou ' ,c “ r«N»- U h. 20. Je 

urinent en mime temps un moment ïîrtï ■??„« ÏÎ2 J uxt V u * tic \ su \ dc moi > d W<lucnt et 
au-dessus de mol. Un imite fïïtunfallile ,n,m re «"rdc<it sans bruit. Une femelle vient 
faible . coulll.; les . oom . et les .cou U ï rth.«ï! ^ MM P , T* Lîl fcmclle l^usse un 
dans le feuillage grognent faiblement Ôuelo. n. i J lusicurs fols, puis quelques autres 
«rognements faibles puis tout secahne ne J ï i Sï, a u< ' cnlc ! l , t ’ suivent avec quelques 
par deux mâles un peu Isolés du Bro?nc P tml «é di.d h-“"dialogue semblable est repris 
dialogue continue m momcnl narfols ;, , co,m 1 » ?"! ,c,lt * mcnl ' J* les suis de loin. Ce 

premier Individu. ’ l ,n «ois un . coull. est répondu au lieu d'un . otim . par le 

et le D m n Xn r ^ X ( a, i treS , CriS , fail)ICS - ^^diaires entre les grognements 
1s « aZ ltThiUiri C,,tCnd,L :; Ct deS 0bservati0 " s Pl«« poussé et une 
i ecnlns l J C rr eltra,ent certainement^de es caractériser 
a%ec plus de précision, ct d'en trouver la signification 

lunirmiwTlï «nf w CXemp,e f""" variab|ps ' U* peuvent être pro- 

:séI!ï?sss3SS 

^S^sSSMjM 

urvciiiant, une sorte de ronflement prolongé assez faible : —--- 


Source : MNHN, Paris 
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une série de grogncmeuts nravpn fr-JÏ Lemur macaco consiste eu 

plus grave, reLïnbleparfais? T' W “ 
variable comme intenté et Z&ZLl îl t, Tl' C ! Cri est a *“ z 
qnemment. II est le plus souvent émK n»! P S 1 e î ltendre ass ™ fnï- 
gé né raie ment un mâle rarement une femelle T\ Zr '*1 ?" â la fois ’ 

ce en, que ion peut représenter d’une façon JvrJ 3 pbls lon *“i* de 
Mcueuiu ineumen meme menie me » ou «\r^. tyP q e par " Meu <?nme - 
me urne meume me », est émise ealrnemenV , meueumeueum ‘««unie 
On l’entend tÉnënüem™™ 2Ïn?« LSi î* au re " a '‘ 

on reste longuement prés d'un groupé au reposéT?™» 3 ,0 “ riM!e ’ «!“■"<> 
sa torpeur pour émettre ce grognement !??,'Y, â,e sort soudain de 
lu. répond à quelques mètres de farSrun ll\ m u'" autre ind ividu 
ou même par un simple grognement Souvent .^ mblable - parfois écourté, 
arrivée dans le voisinace A» nJ L Souvent (1 nous a semblé que notre 
»UC sorte de *2* ZêntT '"f 1 "' pa" 

ee cri il y a des lémurs en d “plaSment dsT! ' quand 0,1 «tend 

exemples suivants le montrent V °' sma8 '’- Les quel 1“« 

•'wg ■&&«,* T", “*"• 

r :T n y sr, “ u “- 

ÊmmÊmmmm 

8r “ UIK! *» '■»" •.** le pl us 
trouve plus ou moins réduit ou inîrimr” 5 aUtriîs "S" 8 " 11 sonores et se 

~anelT q “" q - —W Jj 
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Nosy-Kombu, 14 mal 1956, 16 h 20. Mon arrivée près d'uü groupe semble annonrée par 
les longs grognements d'un mâle, mais alors que je reste immobile, 11 rerommencc deux 
minutes après, puis cinq minutes après. A 16 h 30, un véritable dialogue semble engagé 
entre un mâle Isolé et trois autres. Certaines fois, un seul des trois répond. Un cri semblable 
venant d'un autre groupe est émis à une trentaine de mètres, puis ce nouveau groupe se 
montre bien en vue. Dix individus se suivent à quelques mètres de distance les uns des 
autres , une femelle est en tète. Plusieurs Individus du premier groupe poussent de longs 
grognements, ceux du second répondent plus ou moins fort. Certains font • oui oui * 
faiblement. Tous sont excités et les mâles ■ marquent • activement les branches avec leurs 
poignets. I.cs deux groupes se mêlent alors et les létnnrs se poursuivent en criant et gro¬ 
gnant de toutes les façons. Parmi ces cris, de nombreux ■ meuctim meiKum » plus ou moins 
typiques sont mélés. 

Nosy-Komba, 6 nvrll 1957. t'il groupe passe au voisinage du territoire d'un autre eu 
cherchant à l'éviter. Au passage, g une trentaine de mèlres, la progression du groupe se 
ralentit et de nombreux < mcucurn mcucuni > sont échangés par les deux groupes. 

N'osy-Komba, It avril 1957, 17 h, rencontre de deux groupes en lisière tic la forêt : 
batailles, poursuites d'arbre en arbre et à terre. Lie nombreux ■ mcucurn mcueuui • sont 
échangés, mais ils n'ont pas le ton calme habituel et sont mélangés de grognements et cris 
aigus. 

Nous avons pu faire tic nombreuses observations similaires, lors de la rencontre ou du 
passage au voisinage l’un de l'auIre de groupes différents. 

2) Lemur tn. fulvus et autres sous-espèces. 

Les L. m. fulvus émettent dans la nature ou en captivité les mêmes 
sortes de petits grognements, dans les mêmes circonstances, que le L. m. 
macaco. 

Le cri aigu poussé en cœur par toute une troupe est aussi très compa¬ 
rable ; il semble quelque, fois légèrement plus aigu. Il est aussi émis quand 
une troupe est dérangée ou dans les autres moments de forte excitation. 

Nous n’avons par contre jamais entendu la troisième sorte de cri 
ressemblant au « cri de canard », très typique du L. m. macaco, ni dans la 
nature chez Lemur m. fulvus, ni eu captivité chez L. m. fulvus, L. m. 
albifrons, L. m. collaris, L. m. rufus, L. m. mayottensis. 

3) Lemur mongoz mongoz 

Nous avons observé cette espèce beaucoup plus rarement que les 
antres dans la forêt et nous n’eu connaissons probablement pas tous les 
cris. Lors de plusieurs rencontres dans l’Ankarafautsika, en janvier 
1957, nous avons remarqué les cris suivants : 

a) (irognements : série de « gron-gron-gron-gron... » très rapides émis 

par plusieurs individus an début de la rencontre ; 
•— sorte de Ouf-ouf-ouf émis entre les cris à l’unisson. 

b) l'excitation augmentant, le groupe émet à l’unisson uu cri, voisin 
de celui des Lemur tnncaco, mais plus faible et beaucoup moins aigu : 
« crou-ou-ou-ou ». 

4) Lemur catta. 

Nous avons pu distinguer chez les Lemur catta en captivité à Tana- 
narivc et à Paris : 

a) des grognements semblables â ceux des autres espèces mais 
beaucoup plus rares. 
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au moment où les autres lémurs rie!' • * 1 en ? ls exacte ment 

ilans les périodes de forte excitation TW a, V ? 1Slnes , cne " t en . chœur 
lilii» faibles que se manifeste la colère chez cette*espèce °“ " aboi ' n,c " t! ' 

aigu et SfaiXetLtn/âtrdè “peudaT *? F* '* 
face et que l’extrémité de sa on pua î„; .nT P e ndant que le le mur fait 
de la tête (comportement décrit plus loin) UC ^ ,m,quenient Ie sommet 

le po U u‘r a .p" ler^mte’ qU<!lqUeS Pe “‘’ ” S P™«*. l»r 

5) Varecia uariegatus (PL. XXI1) 

q nemix des e ié imms 01 hl S SOntassez va ™ s - mais moins semble-t-il 

«nce entre les Ses • “ï? * , avolr .* ce Mnt de vue de di££ 
et la pJiase rousse. ’ Y paS ’ d “ moins > entre la forme typique 

sa ni ment hau^prS'de'udïie 8 des Sres^' 1 * *" f ° rêt Ct quiis SOnt sui,i " 
émettent de temps en twSTeïïiT F?." M P3S chercher à fuir > «■ 
sonore, une sorte de « eroo » ou un ™nn 1 obs ® rvatei,r > un grognement 
faible intensité, « grorororororo »!* ronnement ê ra ve et prolongé, de 

maux captifs "apeurés e^es^ce^erntef' 0 " 8 Sen , lbl f bles chez des ani- 
i^ re P rése "ce à proximité de son ieÜTi^ feme , lle émettait en 
1956. Nous avons aussi entendu un faihl 8 f de 15 J ° UrS ,e 21 novemb re 
un mâle, le 3 janvier alors a 'il ™ faible grognement plaintif émis par 
de sa cage. 1 * q “ *' P ou ^mvait une femelle sur une branche 

dmis ) qua n nd a “es e an"m t aux soit^u craientaîe W f Sa,m ' «Oralement 
sçrie de rugissements très intenses Daiî n est composé d’une 
•s enflent progressivement nn„e a ’ P assaH *- du grave à 1 aigu, et aui 
avant de s’arrêter brusquement ÆeillmÏÏ uTlf” 8 eénéral ’ 
femps par les 2 eu 3 individus d’u“.ruun* T.' ? a* ï”'" 1 “ m{rae 

mêmecri.^en chœur!’ “ ^ 1^1 

la mo P S“d t e°“ÎS fortî'cWeJ?. i0 “ r ° U 
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c) Les Varecia oanegalus peuvent eneore émettre des sortes de glous¬ 
sements, aussi intenses que le eri précédent, mais très variables. Nous en 
avons entendu quelques rares fois dans la forêt, au milieu des cris typiques 
A lanananve, trois animaux eaptifs qui se trouvaient dans deux eages 
assez eloignces semblaient souvent se répondre en gloussant ainsi. 


£T ex ! rn,lie - de 5 , h ? 0àGh 30, un mâle noir et blanc et une femelle 
noire et roux habitant la même cage, ainsi qu'un mâle noir et roux isolé,crient aiternative- 
an L t f.î! “îon V. en AmjSRSL 


e met en posture menaçante en criant très fort (cr) b). 


d ) 11 faut encore citer, parmi les signaux sonores que nous avons 
individualises chez cette espéee. la sorte de plainte, dont le ton monte 
au lieu de descendre, émise par la femelle quand elle appelle son petit et 
la réponse similaire, mais en plus faible et plus aigu, du jeune 


C) Hapalemur griscus (PI. XXII) 

Nous n’avons pu observer que très brièvement eet animal dans la 
nature et nous n’avons pu alors qu’entendre quelques grognements 
précédant leur fuite. 

Kn captivité, à Tananarive et à Paris, le vocabulaire de ces animaux 
nous a paru important et varié. Nous avons pu individualiser : 

a) de petits grognements faibles, émis lorsque deux animaux se 
léchaient ou venaient se serrer ensemble pour dormir et des grognements 
doubles que l’on peut représenter par un «co-dot» assez fort, émis 
successivement à cadence rapide par des animaux dérangés ou excités. 

o) de temps en temps l’uu de nos trois animaux gardés en captivité 
à Parts répondait par un « ou-aiie» faible aux « co-dot» d’un autre. Ces 
sortes de bêlements faibles que nous avons souvent entendus étaients 
parfois repris à la suite par les trois individus qui semblaient nettement 
se répondre. 

c) Les Hapelemur griseux captifs émettaient aussi des eris aigus 
quand on les prenait, mais nous n’a vous pu observer s’ils poussaient 
aussi ees eris aigus normalement dans la nature. 


b) Glandes cutanées el signaux olfactifs 

Les signaux olfaetifs paraissent jouer un grand rôle chez tous les 
lernurs, bien que la signification de certains comportements reste eneore 
douteuse. 


Lemur catta 

Le Lemur calla possède 2 glandes situées respectivement sur la face 
interne de I avant-bras, au niveau du poignet et à proximité d’une difîé- 
renciation cornée en forme d’éperon, ainsi que sur la face interne du bras 
P™ de 1 aisseIle ' Ces formations glandulaires ont été décrites par Pocouk 
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^ "V 1 ** 

ressemblant â un mamelon PpIIp a» t CC n U Cenlre une proéminence 
visible. Un Jeune m â ™âgé efellviron , 0 “"" ' S .‘ W “” C " âtre el P»" 

trace visible de la glande de l’épaule-Pnrf-n T * 1 ’ pas encore de 

correspondant à sa glande du bras était réduite 3 d,f ! erenciation cutanée 
Nous n’avons malheureusement^ 
santés dans la nature pour étudier le P rAie P i«, - d observat ‘°ns suffi- 

dulaires chez cet animal. Son étude en canf ivt P3r CCS formalions gtan- 
d’observcr chez le j, trois sortes de comporte^n? 0118 a ,. Ce ^ ndant permis 
1) Le frottement de l’extrémité de la tements particuliers originaux, 
de l'avant-bras, après une série de mou l! ? excroissanc e cornée 
Comportement dont voici deux obsemE de ,a 

Mll¥s3llIâsS3S 

MM 

heures 3 !!^ iournée at,0nS C ° mparables ont «té souvent faites à diverses 

" marquage » d^un ’ obj e t° ( ™ra nchTï-um “ 1 être * ssimilé à un véritable 
quelques exemples ; * ’ feuille, morceau d écorce...). Voici 

WiMmaas 

Plus 



Mevo,,,, «, M m4mi . _ 2oou , 0 , Si t XXVIJ 
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3) Nous avons en outre observé quelquefois une troisième sorte de 
comportement de « marquage » chez les Lemur catla j adultes. Ceux-ci 
frottaient doucement la touffe de poils située juste derrière leur scrotum 
contre une branche. La partie la plus postérieure de la peau du scrotum 
est nue chez le Lemur ailla (caractère qu’on ne retrouve lias chez les 
autres espèces) et. chez le <î adulte, les poils situés derrière Je scrotum 
•sont souvent hu/mdes. Nous n’avons cependant jamais observé de Lcmnr 
catla <j chercha ut à « marquer, une 9 avec des sécrétions gé nito-analcs, 
type de marquage pourtant fréquent chez les Lemur m. Mous tt m. 
macaco, aussi bien dans da nature qu’en captivité 

pu L ? fe r n ï? ,IC Chcr , che aussi asse *.^vent â « marquer » ce qui l’entoure, 
bile le fait en y frottant son clitoris. Voici quelques exemples de ce 
comportement : 1 


îlVA 1 lcs J l , nu ( cs ’ «unelJc ntortfJJJc ma rhaussure, cl essaie ù ulusicurft Hp 

de son clhorîs 601 * un^krnnehc *ûû elle trot t^dénenUmentcM'oucemcnl 1 PcxtrémUé 


11 est difficile d'interpréter Je premier type de comportement du J. 
Les deux autres, ainsi que celui de la <?, semblent avoir un étroit rapport 
nrnni, 3 r ^ )rotluct,on ; 11 y a une interaction des comportements réci¬ 
proques, du J et de la Ç, comme le monlrc l'exenqile suivant : 


1 rond^nuuîûr dWe'bratu-hï “ûiSÏÏlu* d * L ' ™ l,, ‘, hoié ï Ll1 est à terre, elle tourne 

ipolgnai 


muüenu et le cou. 


u branche. Knsuttc les 2 animaux se lèchent le 


Lemur m. macaco 


„„ A, ! eu l ,e gfanrl*i a ntê brachia le n’avail été signalée chez les autres i 
LÏI« C |° H . de 1™ Ur ' , ( ' hez . l f màle du Umur m - macaco, aucune trace de 
glande scapulaire n est visible, mais un comportement similaire à celui du 
U calla, bien que relativement plu» rare, nous a fait rechercher l’existence 


Source. MNHN, Paris 
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X. éb rî„Æ,e 0U viv B ‘ a „; d » ,aire T '' aVanl - br “ L'e«.m,„ du 
des individus. ** ue e * P eu vlsl ^ e chez la plupart 

momeVtrdrÆ"^ 

très précipité chez le L. macaco contrai™»! 1 d f Coè , re ' et est generale ment 
et exécute le mouvement très posément Nous^ v' 9 ui reSte Calme 
chez une femelle. Généralement le ,? Wt 1 u ' a Y° ns Jamais observé 
bras alternat]veinent^un après 1 autre^mni 1°* aVec ses avanl " 

U n’empoigne pas la branche, mais en gardant la 3 1 ^ cren f, dos L • c «»«, 

et en avriTaïseTpTu e/novemïre ^mh? 8118 ,a , nat 1 ure ’ surlout en mai 
paume de la maiS sol? ïrto,» «“>' >“ 

menl dans le sens du poignet vers lï dmm. n i lon 8 tem l M . garnie- 
trent aussi qu’elle peut être frottée lit v gt 9“ e qUes exem P 1 cs mon- 
Stant presque ferma snr L plîfte taanch” ' Parr °‘ S m4me ' la n,ai " 

quand un groîi™\ n s l i e ra S s“^' t ^ Ue ™ r ?' ,lt ï "? ali " ltés t4t °“ le aolr tard, 
groupe. rassemble, ou lors de la rencontre avec un autre 

Exemples de ce comportement dans la nature : 

«r,V.7g“:7r l „KpS„” SSff, qUa " d “ *«1» est 

%JS 
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Exemples de comportement en captivité : 


Un mâle, rois le 23 avril dans la même cane qu'une femelle, devient très excité,marque 
avee sa région génlto-anale toutes les parties de la eage, branches planches, etc... De 
temps en temps U frotte sa queue avee ses avant-bras à la manière du L. calta. Il frotte 
aussi les branches avec scs avant-bras, alternativement. 

Le 27 avril 1956. Peu avant un accouplement, un mâle mis avec une femelle et un autre 
male, poursuit ce dernier en criant, puis assis sur une branche, lu verge dressée, 11 se frotte 
les poignets et les paumes sur un bout de branche près de la femelle. 


2) Contrairement au Lemur caüa qui, du moins en captivité, ne le fait 
que relativement rarement, le Lemur m. macaco mâle se sert très fréquem¬ 
ment de sa région génito-anale pour «marquer» les objets qui l’en¬ 
tourent. Nous avons de très nombreuses observations en captivité et 
dans la nature de cc type de « marquage ». 

Nosy-Koinba, 4 novembre 1956, 13 h 30. Deux milles un peu Isolés sont assis sur une 
branche. L*un d'eux lèche et flaire un petit bout de branche puis, brusquement, frotte 
su région génlto-anale dessus. 

Tannnarlvc, 23 aoiU 1956 à 7 h. Une trappe est Installée dans une cage contenant trois 
milles. Ils viennent sentir les parois du piège et les marquent A plusieurs reprises en v 
frottant leur région génlto-anale. 


Souvent ce comportement accompagne les frottements de paumes, et 
il est dirigé sur un autre Lemur mâle on femelle. Il est aussi plus fréquent 
pendant les moments de grande excitation sexuelle, ou pendant les 
rencontres de groupes ou les alertes. 

Ce marquage constitue probablement un signe de dominance, car 
c’est toujours le mâle qui parait le plus fort qui « marque » ainsi un autre. 
Cela sc termine souvent par des poursuites dans la nature. En captivité, 
le mâle le plus vieux d’une cage vient fréquemment frotter sa région 
génito-anale sur les jeunes ou sur une femelle. Il en est de même dans 
la nature. 


Exemple : Nosy-komba le 14 avril A 18 h : un mâle vient vers une femelle, llairc lon- 

f incmcnt sa région génlto-anale, lui frotte le dos avec la sienne, flaire encore, puis lui 
èche vigoureusement le dos. Elle reste Immobile. 


Les mâles frottent souvent aussi leur région génito-anale sur des 
objets qui, peut-être, leur rappellent l’individu domine, comme semble 
le montrer l’exemple suivant: 


Îsosy-Komba, le W avril à 15 h 35. Un mâle après avoir frotté sa paume sur une 
branche sc précipite vers une femelle. Celle-ci saute. Le mâle alors frotte sa région génlto- 
anale sur la branche où elle était assise. 

23 avril (un mâle est mis avec une femelle dans une cage nouvelle). Il frotte sa région 
génlto-anale sur toutes le* parties de la cage, les branches, les planches, et vient san« 
urret In frotter sur les pal tes ou le dos de la femelle. 


3) Une troisième sorte de « marquage » a encore été observée assez, 
fréquemment chez, le mâle du Lemur m. macaco. Celui-ci frotte certains 
objets avec le sommet (le sa tête. Ce comportement est observé surtout 


Source. MNHN, Paris 
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dans les périodes de forte excitation, mais il ne sc manifeste pas tou¬ 
jours. En voici un exemple : 1 

STc Tn CC » « souvent aussi 

. «SÆMftïï gft ÆÆffa f " ouvcllc t*- T rt - » 

femelle avec sa région Hénlto-aifaTrma! ?’fïV, ? q J UeUe a X' c scs P 0 ‘enets, marque sa 
avant cTy boiter sis paumes * P frottc le des,us de ,a tête “r «ne branche, 

" « *> - •*- >» Æ JJïïs a’SÆir*” “ 

Ce type de marquage a aussi été observé une fois chez une femelle : 

gro^d'^ g™J '“rKEtto d * deu * groupes) : Une femelle du 

une branche, tout en grognant? “ * 16 exclWc> se lrotte le sommet de la tête sur 

4) Comme celle du Lemur catta la femelle du Le mm m . mo raro 
marque » aussi assez souvent les objets avec son clitoris. 

Heure)”* mfUe MuÆdt/sf, SîeTtïSl Æ dans une i ,ouvdle ««* depuis une 
s assied presque sur un bout de brinch,'^nnini? U ^ •? a î ls 8 , ca 8 e ' A un moment la femelle 
Le mâle vient et y frotte le dessus de sa Utc 1 ’ * S * PPUle 50,1 cliloris P“ is ell « s’en va. 

RrognementsrUne'fcmc^frot^sa réclon 'utoitale 11 ” 1 dc dC H* groupes. Courses, cris et 
mile du groupe opposé? région génItalc ïur unc branche puis court après un 

ÆS 4 V-«t: la plupart des animaux 

avec région génitale, emeiie sans jeune frotte activement les branches 

nr,wüT ï„“ tte r ' ( ? cm e«to-anale e,t nue chez les deux sexes et 
présente des différenciations glandulaires surtout autour de VanuT 

Lemur m. fulvus. 

cantilïï 63 ! le r U T r m ' ,U i VUS nous n ’ avons remarqué qu'une fois en 

ScTbieu J™e S e 2è S ux de e, P „r meI ^ VZ S 

21 r p u eu * espèces aient ete en nombre comparable 

sur les objets oTsur des Mnoéné" 1 d * ,a .’î 6gion g^ ni to^nale des mâles 
espèce que chez 1 e LÏ, 7Z ” SembIe u aussi Wqiient chez cette 

I. nttuS oûîwS^ notait 81,851 biCn en Ca P tivité < ue «>»“ 
c"at?^and\E 
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, .?> N °ÏV , 1 av ? s P as observ<5 dans la nature le «marquage» nar 
fréauemm* î h “î* ^ Cette fSpèce> mais nous l’avons, par contre, vu 

iSseTu7rh P rin% P ^ |,art dCS mâlCS C V! Üh - 11 étail ,nê ™ parfois plus 
c . , z c ^* e,TU,r w. maaico. C’était en particulier Je eas d’un 
vieux mâle originaire de la forêt de l’I-sl (région de PcrS c.^s’étai 
déjà reproduit deux fois en 1954 et en 1955 en captiWW, et qü! vivait 
dans une cage avec une femelle et mi jeune mâle de ses enfants âgé de 
1 an et demi (il s’est reproduit encore ci. 1956) : k 


anofe MiHa^lcmeUe sur .ft 8 }'? s , a r ^°“ 

13 h 30. Sur le sol li Irotte lr h- P ntlcl " t ' A « c ,le la «production. 

site? 


..î?ssî^£S^ ^ 

hïittS** m très oMeiW;;^ 


km 

de la tête à plusieurs reurJses sur nupîmfpc lî 2.,*»? Ü * ■ * \ 3 u * res 1 P l *ï s * e frotte le commet 
Je sol. Pois If irirotle w une croU^fe 8 .™^*. fl urinc .K* " “ àé P°** P™ ava«t sur 
Je dessus de la tête II urine à nouveausiîr| e *oJ P elTn'im'Ut | d dc 511 puis 

“ âSï- < <3Slfa£ îSrjS^,Sïl!rJÎIS!!rSï£î?ïT ISTSKS^TRîStîi^rj&Sî 
^SSi'flâSSS^twaK 


Varecia vnriegatus 

Le Vnreeia oariegnlus, habitant de la forêt de l’Iïst, est assez dillicih 

de ïttTfor«""i a | na i t T’ ? rl ° U î à CaUSG de la diffleulW de pénétration 
npn H'nk ff C la ! ,auteur des arbres - nous avons donc fait assez 
peu d observations suivies de eette espèce. 

bien C dL a e n i« naI . Vit ble . n en captivHé et est facile à observer mais, aussi 
rj!" dans ,a nature <t ü cn captivité à Tananarive ou à Paris, nous n’avons 
Shcr T arqU0 de comportement ressemblant à un «marquage, par- 
manifester 2 S 1 « ^iste, il doit être assez discret et se 

n ’ aV ° ,lS |,aF aillCUrS P U tr °“™ 
îliTmhi glandulaire spéciale de la région génito-analc 

qui semble uniformément recouverte par les poils. Lorsqu’ils urinent U 
leur arrive souvent de mouiller les branches qui sont sous eux bien qu’ils 
n en manifestent nulle intention spéciale Nous avons remarqué nue nos 
— captifs II a iraient cependant fréquennnei.t les branchos^e leur 


Iltifialemur grisais 

WllapaUmur grisais semble être, avec le Lrrnnr câlin le l, 
présentant le comportement de marquage le plus évolué. 


Source. MNHN, Paris 
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SFr =“-“sjsjs iirS 

5r«SëSf|~= 

de Î5£ U pow“d“l,TSS"n“bi;l, < ?h 8la "' iCS I e |,ai5s<! " e “ “"vrent 

4 d v:^j’SXul ! caM pre " d ™ ScUï°;fa n .*p“^: 

étaient gênés paruotre approchent nn^ aVOl * S rencontrés dai1s ,a nature 
en face de V ° ir ta ré>Ctl °" s 

ksSksS: -T- -a*Æ 

bras^urcdlede lïiÏÏSie. fréquemment sa glande de l’avant- 

^aut"tfedebout^sur'ie s 'pat ,{e& arrière* *e t a* ‘‘T* a" lc,np5> se dresse contre >* 

constater enîèTapturant aussitôt amsu." 8 e ,",* a ‘ lv '. er 1955 ’ nous avons pu 
de la glande de IWIle eT de îï r u™ ma,, . è S e ' la d “ “..tact 
gouttes de la secrétion de l’aissell! Jï S ?° rnee de ravatlt - bra » ! des 
de l'avant-bras SSdle recouvr ™nt en effet la partie cornée 

ce 5îS5ir * ’ ^opolemur griser* ebercbe ans, à . marquer . 
avànt^b’ * 1 ^ cl d' *™lu U [out U ^ n qu% m re n ^ au l une cfl 8* ll0,lvc avec des branches 

ü'^ay-“■ - -*• - saraat SKtarsâs 

toujours au'menie «ldrou"d“ r icI,r S cam P -' , i["| 1 s'' “ “ plivUé ' dcfcquent 
comportement particulier pour la miction “ aV ° nS m remar quê de 


Source : MNHN, Paris 


56 


J.-J. PETTER 


les entoure sLnî™"’ ” I { (l P ulc ™ m dirent très fréquemment ec qui 
et sur L d^'fensivi ik Pr ° Se e T'Tf ehos,,> inôn,e s>i]s sont très apcuîés 
instant, puis sè rêtirenï le ^ uneollrt 

hr , J , longuement en avançant, le museau presque eollo à la 

S" el, l ™ aux extrO.nitk <:«i e”t parti 

leremeul ntt si la branche a servi au préalable à d'autres animaux 

anale P 1 “ hcrotum ou la T( '& oa Périnéale ou péri- 


8) Sthucti'rr sociale 
a) Importance des groupes 

1. — L. m. macaco 
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Epoque des observations : Mal 195« 


groupe 1 
groupe 2 
groupe 3 
groupe 4 
groupe 4 bis 
groupe 5 
groupe fi 
groupe 7 
groupe 7 bis 
groupe 8 


7 mâles + 3 femelles 
7 m. + 3 f. 

2 m. + 2 f. 


Novembre I95« 

5 m. + 3 (. + 2 J. 
fl in. + 4 f. + 3 J. 

I ni. + 2 f. 

5 m. + 2ou3f.+ 
5 m. + 5 f. + 2 j. 

4 m. + 4 f. + | J. 

5 m. h 5 f. + | J. 

3 ou 4 m. -|- 3 f, 

5 m. + 3 f. + 1 j. 

5 m. + 4 f. + I j. 


Avril 1957 

6 m. 1 4 f. 
fi m. + 7 f. 

4 m. + 2 f. 

5 ni. -+• 4 f. 
8 m. + 7 f. 
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augmente de 2 mâles. La composition de ces groupes est restée cependant 
constante entre novembre et avril de l'année suivante. Entre mai et 
novembre, le groupe 5 a probablement perdu 1 mâle, mais le groupe 6 est 
resté inchangé. Les groupes <1, 1 bis et 7 bis, comptes en novembre et 
avril de l’année suivante, n’ont pas varié. Le groupe 8 a été peu souvent 
observé, mais dénombre deux fois avec une grande précision. 

En plus de ces groupes, quelques observations d’animaux isolés ont 
été faites en différents endroits de la forêt. Il est cependant le plus sou¬ 
vent impossible de préciser s’il s’agit réellement d’animaux solitaires ou 
de retardataires momentanément isolés, comme ce fut souvent le cas 
lors de la progression lente des groupes en train de manger. Nous avons 
cependant observé en mai, plusieurs jours de suite, nn vieux mâle isolé 
qui semblait n’appartenir à aucun groupe, dans le même bouquet d’arbres 
en lisière de la forêt. Une vieille femelle roux très clair, alors que les 
femelles sont en général roux foneé, et très agressive, a été observée 
plusieurs jours eu novembre dans le territoire du groupe 1, puis rôdant 
prés de celui du groupe 2. 

Certains groupes nous ont paru moins unis que d’autres ; ce fut le cas 
par exemple du groupe 2, dont 2 mâles en mai se tenaient souvent à 
l’écart des autres. 

Au voisinage immédiat ou à l’intérieur du dortoir nocturne, il ne 
devient plus possible de distinguer les groupes qui se mélangent complè¬ 
tement. Les animaux sont alors très excités, crient et se poursuivent dans 
tous les sens. C’est ce qui nous a rendu difficile l’évaluation du nombre 
des groupes 1 et 4ftis qui venaient de régions de pénétration difficile et 
que nous avons le plus souvent observés ensemble (13 mâles et 11 femelles). 
Les groupes 7 et 7 bis ont été également dénombres surtout en fin de 
journée, en lisière de forêt, probablement au moment de leur rencontre, 
sur un prolongement de leur dortoir. 

Le dimorphisme sexuel de cette espece nous a permis d’identifier 
avec précision les sexes des adultes ; il était, par contre, très difficile en 
novembre, de déterminer celui des jeunes qui, à la naissance, sont tous 
très foncés et ressemblent à des mâles. Pour plusieurs groupes, nous 
avons pu cependant préciser le sexe des jeunes en avril de l’année sui¬ 
vante. 

Nous avons remarqué dans la composition des groupes, une dispro¬ 
portion assez nette entre le nombre des mâles et celui des femelles, qui 
était presque toujours moins important. En novembre, les dix groupes 
observés contenaient au total, sans compter les jeunes, 50 ou 51 mâles 
et 35 ou 36 femelles, soit 30% de mâles en excédent. Pour l’ensemble des 
groupes I, 2, 3, 4 6is et 8 dont nous avons pu déterminer le sexe des 
jeunes, il y avait, sans les jeunes, 33 mâles et 20 ou 21 femelles et, avec 
les jeunes, 34 mâles et 29 femelles. Le pourcentage des mâles excéden¬ 
taires est donc passé d’environ 40% â moins de 15%. 

Ce curieux sex-ratio à l’âge adulte ne peut guère s’expliquer que par 
une surmortalité des femelles. En effet, il est intéressant de remarquer 
que les mâles prédominent nettement déjà parmi les jeunes d’un an. 
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Ainsi le groupe 2 contenait 3 jeunes mâles de moins de 2 ans, le groupe 3 : 

jeunes mâles, et les goitpes 4 et 4 bis au moins 2 chacun. Le groupe 8 
contenait un seul jeune de moins de 2 ans, une femelle. 

En captivité, il semble qu’il y ait également excès des mâles à la 
naissance. En 1955, sur 6 jeunes L. m. macaeo nés à Tananarive, il n’v 
av ait pas de femelle. 

Un couple de Lcmur m. inacaco adulte gardé en captivité depuis 
cois ans à Tananarive, a eu un petit tous les ans. C’est aussi certaine¬ 
ment le cas dans la nature pour toutes les femelles adultes. 

U est intéressant de rappeler qu’il existe un cri particulier au grand 
nui est émis le soir par tous les animaux à l’unisson, et auxquels 
semblent répondre comme des échos, d’autres grands groupes de loin en 
°in dans la forêt. Nous avons surtout remarqué l’existence de ces grands 
groupes à Nosy-Komba, oâ nous avons fait des recherches pins poussées, 
ans la réserve de Lokobe, nous avons constaté l’existence d’un au 
1011,8 de ces rassemblements de sommeil, mais au cours de nos visites 
nocturnes dans la forêt, il nous est plusieurs fois arrivé de déranger des 
petits groupes d’une dizaine d’individus. 

A. m. julous 

V 1108 s ^i ours P r ês du l ac Ampijoroa dans la forêt de l’Aukara- 

dntsika, nous n’avons pu confirmer toutes ces observations sur le Lemur 
m ’ J uiv us- Dans cette région, la forêt est plus facilement pénctrable, 
aïs ee Leinnr ne possédant pas de dichromatisme sexuel très net, la 
0 b m P° s *V on des groupes était moins facile à déterminer. D’après nos 
8 ? rva lions, il semble cependant qu’il existe également chez cette 
s ,r cce des groupes élémentaires et des grands groupes. An cours de nos 
l jours en forêt, nous avons surtout rencontré des bandes d’une dizaine 
p Jômurs en déplacement ; nous avons en outre souvent été pris à 
sen 1? • S01r * par t * cux S rou P es d’une trentaine de lé murs qui se ras- 
j liaient au bord du lae, l’un vers une extrémité, l’autre vers le centre 
ent n H trC tcrrain d’étude principal. Nous n'avons cependant jamais 
e ndu dans cette région de cri semblable au « cri du soir » des grands 
°upes de Lcmur m. macac.o de Nosy-Komba. 
forêt h* d * C U ° tre sé ' 0ur P 1 * 8 du * ac Tsimaloto, à l’autre extrémité de la 
com dC 1, ^ nkara fantsika, tous les soirs, à la nuit tombante, un groupe 
de ï^a s . eu l emcn t d’une dizaine d’animaux, sc rassemblait au voisinage 
endroit où nous avions placé notre tente. 

U. mongoz. 

aus 9 aas * a forêt de l’Ankarafantsika, près du lac Ampijoroa, nous avons 
oion*’ à Plusieurs re P" s es. pu observer des groupes de Lemur mongoz 
l’un^ Deux groupes comptés avec précision le 20 janvier comportaient 
beau 1 mâ,es e . 1 3 femelles, l’autre 4 mâles et 4 femelles. Ces lémurs sont 
c °up moins communs que les Lemur m. fulvus, mais ils ne sont 
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cependant pas rares. Ils sont beaucoup plus discrets. Plusieurs fois, nous 
en avons vu passer non loin de groupes de Propithéques ou de Lemur 
fulvus sans remarquer de réaction particulière. 

Dans la forêt de I Est, près de Pcrinct, nous avons à plusieurs reprises 
rencontre des groupes de Lemur m. fulvus, mais toujours d’une dizaine 
d animaux. Un groupe observé le 8 janvier comprenait 2 femelles avec 
des petits assez gros enroulés autour du ventre. 


4. — L. rubrivenler. 

Dans cette même forêt, près de Morauianga, sur la roule d’Anosibe, 
nous avons rencontré une fois une troupe de 5 Lemur rubriventer ; une 
autre fois un groupe de I a traverse la route devant nous. Chacun de ces 
groupes comprenait un mâle adulte très nettement discernable par sa 
couleur brun chocolat très foncé et ses taehes blanches sur la face. 

5. — Vareeia variegaius. 

Les groupes de Vareeia variegaius que nous avons pu compter ne 
comportaient que 2 à 4 animaux : 

3 près de Périnet le 26 juillet 

2 à Fanovaua le 7 octobre 

4 à Ambodiriana le 13 octobre 

3 à Ambodiriana le 14 octobre 

C est aussi le nombre que nous ont indique les indigènes que nous 
avons questionnés à ce sujet, dans la région de Périnet, près de Maroant- 
setra, près de Fénérive et près de Ifanadiana. 

Il paraît donc probable que ce lemur vit en petits groupes familiaux 
plus restreints. 


6. — Hapalemur. 

Nous n’avons pu voir que rarement des groupes de quelques Ilapa - 
fémur gnseus et toujours d’une façon insuffisante pour pouvoir les 
compter. Selon les indigènes, ces groupes comprendraient de 3 à 6 indi¬ 
vidus. Nous n’avons fait aucune observation sur VHapalemur simus. 


b) Ordre de progression des groupes 

Nous n’avons pu faire d’observations sur la place des animaux dans 
les groupes pendant leur progression, que sur le L. m. m acaco, plus facile 
a observer que les autres espèces. 
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Ce sont surtout les groupes 1, 2 et 3, les mieux connus, qne nous avons 
observés à ce sujet. Presque toujours, dans ees groupes comme dans les 
antres, nous avons vu une femelle en tête pendant les déplacements. 
Ceci est vrai aussi bien pour les groupes de Nosy-Komba, que pour ceux 
vivant à Nosy-Bé. Voici quelques exemples : 

Ordre de déplacement du groupe 1 : 

12 mal : femelle, mâle, mâle, mâle, femelle, mâle, femelle, mâle, mâle 
le même groupe, plus tard dans la journée : 
femelle, femelle, mâle, mâle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle, mâle. 

‘I novembre ; femelle (avec j.), mâle, mâle, femelle (avec j.), mâle, femelle, mâle, mâle 
a avril : femelle, mâle, femelle, femelle, mâle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle 
M avnl : femelle, mâle, femelle, mâle, femelle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle, 
ainsi tlC CC m4,ne K rou P e > revu de ,oin en loin au cours de sa progression, se modifia 

femelle, mâle, femelle, femelle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle 
le me 1 je, femelle, mâle, femelle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle 
lente le, mâle, femelle, mâle, mâle, femelle, femelle, mâle, mâle, mâle 
femelle, mâle, femelle, mâle, femelle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle 
femelle, mâle, femelle, mâle, femelle, mâle, femelle, mâle, mâle, mâle 
femelle, mâle, femelle, femelle, mâle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle 
feme e, mâle, femelle, mâle, mâle, femelle, mâle, mâle, femelle, mâle 
«Un 1 * î’ malc > femelle, mâle, mâle, femelle, mâle, mâle, femelle, mâle 
mâle, femelle, femelle, femelle, mâle, femelle, mâle, mâle, mâle, mâle 


Nous avons pu recueillir des observations sur l’ordre de progression 
, autres groupes. Ainsi, dans le groupe 2 en novembre, 2 femelles portant 
Jeunes étaient presque tout le temps en tête, suivies par un mâle 
l ’t une autre femelle avec son petit. 

Le 9 avril, les 4 premiers animaux se suivaient dans l'ordre : femelle, 
femelle avee jeune, femelle, mâle. 

Le groupe 3, en mai pendant ses déplacements, avait toujours les 
1 fc belles eii tête, suivies par les 2 mâles qui semblaient jeunes. 

Eu novembre, après que 2 mâles adultes de grosse taille se soient 
Joints au groupe, l’un de ces derniers a plusieurs fois été vu en tête pendant 
lcs déplacements. 


Exemples : 

5 nov. : mâle, femelle, mâle, mâle, mâle, femello 
” nov * s mâle, mâle, femelle, mâle, mâle, femelle 


Les groupes 4 et 4 bis ont été observés le 20 novembre, pendant un 
déplacement en lisière de la forêt ; ehez le premier, 2 femelles avec leurs 
Petits sur le ventre étaient en tête ; chez l’autre, au moins une femelle 
était en tête. 

Le groupe 8 a été observé peu liant son déplacement dans l’ordre 
Vivant : femelle avee un jeune, femelle, femelle, mâle, mâle, femelle, 
roale, mâle, mâle. 

Donc d’une façon générale, pour le L. m. macaco, ee sont les femelles 
‘lui se trouvent eu tête pendant le déplacement. 

U semble que, pour les Lemur m. fulvus, les rôles de n leader » soieul 
aussi réservés aux femelles. Durant nos séjours dans la forêt de l’Anka- 
fafantsika, nous avons plusieurs fois remarqué que c’était l’une d’elles 
portant un jeune sur le ventre, qui était en tête des groupes pendant 
les déplacements. 
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9) COMPORTEMENT TE1UUTOHIAL 

Mous avons vu, pour le Umtir m. mucuco, qu'il y avait lieu de distin¬ 
guer dans les populations de Nosy-Komba des groupes élémentaires et 
des rassemblements nocturnes. Ces derniers, formés par la réunion de 
plusieurs groupes élémentaires, occupent la nuit un dortoir relativement 
fixe. Le soir, les groupes élémentaires se dirigent plus ou moins vite 
vers ce lieu, et à la nuit tombante tous s'y rencontrent. 

Mous avons localisé à Mosy-Komba trois de ces dortoirs nocturnes 
avec assez de certitude. Tous étaient au bord de la mer. 

Un quatrième, moins souvent observé, a été localisé avee moins de 
précision à environ 1 km du rivage, dans une partie de forêt située eu 
lisiere d une vaste clairière faite par les indigènes pour leurs cultures ; 
c’est une zone dont la température nous a semblé nettement plus basse 
qu au bord de la mer. 

Lors de visites nocturnes de cette région, nous y avons rencontré 
plusieurs fois en pleine nuit une troupe importante de léniurs, proba¬ 
blement formée par le rassemblement d’au moins 2 groupes : les groupes 
5 et 6 ou peut être les groupes 7 et 7 bis ? 

Au bord de la mer, ee sont surtout les groupes 1, 2 et 3 qui ont été 
étudiés. Leur lieu de rassemblement nocturne était situé au voisinage 
de la plage dans le Nord de nie. 


Etendue du territoire 

On peut voir, sur la carte (page 57), l’étendue approximative des 
espaces vitaux des différents groupes, ainsi que le trajet que ces groupes 
avaient à effectuer depuis leur dortoir nocturne. Le groupe 1 devait 
pour se rendre en forêt, suivre un parcours assez long vers le sud-est et 
traverser plusieurs zones dégradées en bordure des plantations. L'espace 
vital du groupe 2 commençait au sud du dortoir commun dont il était 
sépare par une petite route et des restes d’ancicunes plantations. Pour 
s y rendre les lémurs ne pouvaient passer que par deux ou trois endroits 
en faisant des grands sauts entre les branches de Papiliionacées lîada- 
miers et Manguiers du petit bois du dortoir. Le groupe 3 occupait gendant 
le jour un petit reste de forêt au Sud-Est du point de rassemblement 
nocturne, dont il était séparé par une petite plantation de caféiers, et 
que le groupe 1 contournait lors de ces déplacements. 

Ce n'est qu’exceptionnellemcnt, quand ses occupants étaient absents, 
que les animaux du groupe 1 traversaient la partie Sud de ccttc zone 
Le pins souvent iis la contournaient par le Sud. l)e même ce groupe 1, 
en partant vers le Sud-Est ou en revenant ne passait pas dans l’espace 
vital du groupe 2. v 

L’étendue exacte de l’cspacc vital des différents groupes est toujours 
assez difficile à délimiter à cause des portions de forêt dégradée assez 
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nombreuses et des cultures. Chacun cependant comprenait une partie de 
jorÉt, une région plantée de caféiers qui était d’ailleurs « exploitée » de 
temps en temps par les animaux et une zone plus ou moins large de forêt 
dégradée reliant dans certains cas, comme pour le groupe 1 par exemple, 
la forêt et le dortoir nocturne. 


Intolérance entre les groupes 
en certains points de leurs espaces vitaux diurnes 

l.ors de l’observation de divers groupes, nous avons plusieurs fois 
assisté à des rencontres et à des contestations en bordure de leurs espaces 
vitaux respectifs. Celles-ci furent principalement observées le soir, niais 
quelquefois aussi le matin très tôt. Voici quelques exemples de ces 
comportements « territoriaux » : 


Le l> novembre 195(1 (pluie pendant la nuit, nuages le matin). A 5 h 5, nous sommes 
liai. « p ?, r : * t ' rece vronll, crouiiiili ■ d'un mâle seul, en lisière sud-est du dortoir. 

i«ms 2 1 aplllionaeécs (Albiizia) contiguës se trouvent 2 groupes : l'un de 5 mâles et 
ror. Cme sans î cu, . ,e appartenant au groupe 2, l'autre de •( miles et 2 lemeiles sans jeune 
ïf,,® U P® A 5 h. 30, les animaux du groupe 2 s'enfoncent vers le centre du dnctolr noc 

“ r ,? c ', < t s i fftwllej sont en tête. Aussitôt 3 mâles du groupe 3, les uns après les autres, 
autcnl dans 1 arbre que les premiers viennent de quitter. Plusieurs membres du groupe 2 
a ors rapidement dans l’arbre, poussent des « crouiiliil • sonores et poursuivent 
. ‘j u l fuient dans l’arlire qu'ils occupaient uu début. Une femelle et l'autre mâie 
a or-,i se à cux * cl » lcs d ® ux groupes prêts à la bataille, restent un moment 

art à lace aux extrémités des 2 branches les plus proches des arbres qu'ils occupent. 
*l )eu a l >cu l'excitation se calme et chaque groupe s‘en va de son côté. Le premier 
Ii.u'Îl 011 tQ , vcrs c cclllrc du point de rassemblement; l’autre va au sud-est vers la zone 
oolsée qui constitue son espace vital diurne habituel. 


On assiste parfois à des batailles le soir, au voisinage du dortoir. 
Ainsi, le 16 avril 1957 (17 h) nous avons observé le groupe 1 arrivant 
au voisinage du dortoir commun, à la limite de l’espace vital diurne du 
groupe 2. 


Les iémurs empiètent Ui ii peu sur ic t 

r*^l,Ç U s , *, orit ell,entire plusieurs « Meum me me me... «. nusicurs mcniurcs au groupe ^ 
çponoent à cc moment et viennent à leur rencontre. Les deux groupes arrivent en contact 
quelques instants après : de nombreux grognements et cris ■ Meum me me » sont émis 
“c part et d’autre. Quelques poursuites sont observées ; les Iémurs cherchent à se tirer 
es potis, les mâles très excités de part et d'autre essayent de frotter le dos des lemeiles 
avec leur région génlto-anale. Mais les deux groupes se mélangent peu h peu et pénètrent 
ensemble dans le dortoir commun où ils se dispersent et l'excitation se calme. 


Comme nous l’avons vu, ce n’est qu’exceptionnellenicnt que les 
lemurs restent actifs à peu de distance du dortoir nocturne sans s’enfoncer 
? 1*ombre de la forêt. Ces occasions sont toutefois particulièrement 
intéressantes pour observer les relations réciproques des groupes. 

Le 14 mai 1956 fut un jour favorable à ce point de vue. Il tombait 
une légère pluie tôt le matin et le ciel resta gris presque toute la jour ace. 

Nous avons pu observer presque continuellement le groupe 2 en bor¬ 
dure de son espace vital, au voisinage sud du lieu de rassemblement 
nocturne. 
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^Sj4* ^S?a?ull tel!!?ÏÏÎÏ^^Tï* iML - -t— 

u,,e foJ s le mime cri et vient rejoindre le mâle aduUr m?or”®. le 2 tcn î ent ledorlulr,reprend 

Ss^r„ , sî^as5sru^^ , J^5S u '^TiK^ ,!aa * Æ 
rr W ata&itârÆâSâS!: * "■ 1 —-* - 

tes deux 


A if 1, Sn n tr r Ca mCS ' ,,s restent #lnsl jusqu'à 14 h 50 ^ 

femeHes Cl le jeune mlkdu'grÔuj^S^ulên^ljnmédlaUmenrver**|£ a .l uJs sauls ' , es deu * 

grognon t et J vernen * (brui t * de* mwteauTd?'uVati ' > .r£>n)*i &bF' aUaquanteï 

cJtemm bordé de caféiers qui semble être la limite ^tV.Z?J^ y i lrd-S fra i lch l s, e'*t un petit 
sur le sol. les deux autres en sautant daits le brnnrl.es e. etl cou ^« t 

vitaux respectifs. Les trois attaquantes eimtlnuint à »«»«!!. d .» 8 * nt vm lc,,rs M P a « x 
..lors de les suivre et reviennent rejoindre le, «i 1res du K^'" 1 «ornent nuis ces ' 


«^ u i L * v !?"î.rejoindre les trois autres à rKst?m H, ^L 1 n5ï.i l * “ î 6 *™' 1 


•^^sstj^js^i^ss^^^i «ri-,. ... » .«p.imi. 

ment du café et un fruit d'Artocarpus " 1 i '* t du dwtolr. »s mangent active- 

«prés mon avivée*p^TsTTgïoupe â^mdïc^ultë tou“m ÛITimit vitau * res j Jcctlfs ' Pe »' 
Mcuinm... . les autres du même groupe reu«m«ntCX? £"1 p»*"*"»»! ■ M«unm- 
sem ient encore se répondre pendant cinq rnTnules el * l* lu,l « u '"' «l'rhei Ils 

nrrivent Iw an,maùx'dupotfj.e'tëîeëu.?s*à la suite des'autr >8n ? ncn / S * i>Est « P« * ï« 
sautant de branche en branche, une femelle en tfite, d ,U ' sf ) , »rfs de quelques métrés et 

lentement en grognnïu et%° U rfols cen^lnsTéVottde l nta2Mi 8 îîa? 1 d nl ’ dLc autres arrh 'cnt 
el une sorte de « Oui ou . étouffé répondent «uwi par des . Meum Meum . fuil.lcs 

fanlSuÇSETvïlïîdlî rouTS^ÜneTméuëdë d,St iT e à la «*•"* ^ petit lois 
sa tête sur une branche et «prend ■ Meumm *. les trf.u “ü? trt ' 5 e * ,We frolle '« *£« de 
A Ifl h .10. Une femelle du groupe J M l /ï n lT sa,,tfnt di " ls I* branches, 
groupe 3. les deux femelles de ce groupe se nrfclXn^ ,™ Ch *!' sur . ane l,ranch * prè* du 
rocher puis elles reviennent à leur place.V^uvâleëuao»ë B «»{^P S f Ia î ont recül «r *“r le 
même repli sur les positions primitives. attaque, suivie de même riposte et du 

reste très ?aîïîiëct 8 ^"viiisU?teMenUmem! ! ûl^ârt^'ëmiH^d ' / 'ni‘ ,S Ie mâ,c ad,,lte 
autres membres du grouj.e I grognent tous c uëmhlë n,^ . . des fe . ulllu « c ’ t°«Hws, Le» 
Brusquement un mâle et une femelte du Z Lo„, L. < i C „ t marlea , u dc l ,lâtrler >- 
du groupe 3 qui fuient vers le haut d'un arbrf Uto DoSSId e V * a Ie ? irols , me mbrcs 
màte «lu groupe 3 qui semble jeune est attaqué nar une féminÜ a , t [ har ‘ ,ée s e,) suit. L'autre 
vient à son secours, Un mâle attaque »me fime/ië lui tlrïïZ « n de 50,1 

suites très rapide» dittjellcs A observer, survie mien t alore mïmëiï d< î *} Léte ' Saut, > P our * 
grognements, rapides, dc • Oui ou . ou deVAlei.m '? ls , clï Lcra l ls *« temps dc 

.n.lfc adulte du groupe 3 est resté isolé et n" Z bougé. T * (Pe " diint tout « h 

ensemble Intensément'^brulVdu marteau?en l, |Vrcwrdant , ’ët riC1,,i ’’’ arrét l * nt et grognent 

.. .|V3nii?M a jSs^ar.Su^rRr?m' 

peut iuger d'après les sauts qu'une Jmnurtaiité nïl?u ° 1 Iln P° sslblc de les compter, on 
excités. It y a un fort vent d'orage« Wdïïï P ° |,ufatl °" - v e,t ril ^emblée. Il» sont très 

loin de l'espace vital du^groii^^/Au^mo^ent'unmïi^ Br0U|les 1 „ et 3 flU observée non 
bou d'une branche wutë dans le vlde et tomb- sn? ^ É,ë n g !' 0 T 3 P ou ^''< «rrlvc au 

Dettombrettses contestation* territoriales de ce type furent observées 
enl e les trots premiers groupes. Elle* étaient toujours ^iS bmSSï 
Nous a\oits aussi pu localiser de nombreuses rencontres entre d^autres 
grwuju s, 5url „u. aux uloitlouru du leur dor.olr. I..Û" ou, “iïonta" 
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SWÆtasiï:: 

^iTffirude't pie“T ^'F "'Æ 

que» " 0Ct,l^,, '' V ” ici 


ir les brandies et leur région 


d’arbre en arbre. - — -■ -»- 

«"te.sîïiïîu'isïâÆ 0 "^ ”“ rai p*»»« • 

ié^h Stits B ro B r, ements p lont souvent leur toIIeuè t (iri é i 5 vité C /î tl!S ’ ém , cUent continuellement 

I/sres?!^ 

détour pour se rendre au dortoir commun. 8 ™ Upe 3 mals * e contournent par un large 

Déplacements « l'intérieur de l'espace vital diurne 
cro«n^ me < nOU * S J ,a X 0ns vu > la taillc des es Pa<*s vitaux varie selon les 

e t leur U^de ra^einbîcmenl nocTurue^' 1 * 3 ““ ,n0 ‘" S eran<l entre ,a ,or{t 

mières hlëurs'Timîrnon anima - X q “ ittaie,,t ce de ^ier dès les pre- 
observe lors - Ü- y reven,r qu à la nuit tombante. Nous avons 

S6j ° UrS ’ CCS d ° 1>laCements qui sç faisaie «t avec 

cemeSti^rnTiîïont^ 8 ?** U ? C im P orta,lcc Pour l'amplitude des dcpla- 

les an ma ^Estant Ztî'T» ^ ^ chailds être extrêmement réduits. 
delc^iSoir ?w l A J0urnée ,nimobi| es à l’ombre, au voisinage 
et Kte "-n^T ênie d f US , CC C3S la séparation des groupes s’ébauche 
us restent séparés à peu de distance les uns des autres. 

10) Rapports entre adultes et jeunes ht jeunes entre eux 

aiacaco faiteS “ C A apUvité montrent que Ics jeunes Lemur 

ils tètent ii. C0DI f nenc ® nt f manger seuls à environ 1 mois mais 

6 mois ni sonl ah!™ 11 ?” 5 J m ° ,S Ct deviennent aulouomes vers l’âge de 
n£ i, , I «Ï° i ■ Io "-. ,e I P ln » S{) aveut, chassés par la mère, 
devient très K ,? '/ T peU à 0016 de sa mère, le jeune Lemur 

jeunes d’un Jil?» ^ uand 1,s commencent à devenir autonomes les 
k>e,Lent en«mb°e " ra5se,nblfnt P»“ r J»™ir et jouent 

Mémoire» du Muséum. _ Zooloo.k, t. XXVtl c 
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Lors de notre arrivée à Nosy-Bé, fin octobre, tous les petits sauf un 

clmilrt" * ' f tFeS S0UVCnt ’ n0US avo,,s P u Server, sans être vus iJ 
comportement parents-jeunes chez les divers groupes de Le mur. 

lous les petits étaient portés sur le ventre des mères qui, pendant le 
faeirr ement î netaient nu,,ement gênées, et sautaient ave/la même 
C 't^ e | ICS aUtreS< ^ jeUncs à ,a naissance ont tous *une couleur 
sombre, et leur sexe est diflicite à déterminer. 

L'âge des jeunes était dillérent. L’un d’eux, notamment dans le 
groupe _, avait au moins une quizaine de jours de plus que les 2 autres 
pe tits, appartenant à des femelles de ce groupe. 

Exemples île ces comportements : 

« - »■» -■** 

de P0,,r5,,,le d ' une autres, avec 

en |lenda,,t deUX mlnutes - U * sc metlenl * l'nhri dans un Manguier 

l, i C l f T <,ie, .?. 0,, , t « ro V' K '' es '"semble sur une brandie. 

d " P“"' 1 M d '» "*>'• Il l«lt a* pli" d'u.io to.„ch. 4 

i, &‘ifi" “ |>M "' bn ‘“ he ' i " ,i ' ' u ' 

p ' ui ™ i ““i“‘ a <•« » * » « b» «a *. 

-j'AîaressittM atasas - "> »- - -—'•» 

m ol!iï|«ln UX ÛUtrCS bébés ,emcMcs so,,t P lus calmcs « se déplacent moins souvent el 
mome n nr ! n l 4 h aye„ C t t d'e, ,C à manger des ««>» ■- Jeunes * aucun 

nouv ?® a * é J° ur da,,s la r «fiion au mois d’avril, ce groupe fui 
;. Ve s ““ complet. Les trois petits étaient tous des femelles. Elles 

ui hZ f UCS ' ma,S retournau;nt fréquemment vers leur mère 
qui les léchaient â chaque fois vigoureusement. 
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simuilrpcont^r^! et d autres groupes, de nombreuses observations 

vo^r ausciTn 11 , S !f gr °! ,pe 11 Un petit roâle allait fréquemment 

»r aussi un mâle adulte et ils se léchaient mutuellement. 

ieunef ?n?i enVir0tl 6 m0i ' S ’ les f eunes feme,,es ^nt roux très clair et les 

et Tu J ? n °"i . Ur tail,C CSt environ 113 de ce,,e <les adultes 

nue îe ! P •°? t P US ,0ngs> Pent,anl ,es déplacements, il est fréquent 
que le jeune suive immédiatement la mère. 

rem2?„ n ! , î grou P e 1 . l > observé eu déplacement le 6 avril à 17 h, une jeune 
Iilns l« f 1 " 1 ,namediatement sa mère. Elle saute presque aussi bien, mais 
Mus lentement. A un moment, la mère la prend un instant autour de son 
loin ’ f 8nS d ° Ute P 01ir lraverser un endroit difficile. .Je les revois plus 
■oui quelques secondes plus lard, séparés. 1 

min „ pctits * 01,t très curieux et prennent souvent des poses originales 
que ne prennent pas les adultes. 

la • * 1 n'aléraiempntfd'lin ^du grou 1 >e 2 m’observe depuis une branche en penchant 
les Aile rocèbes^J et j neso îf adul tcs° ’ P0MU °" tJul a wu « Bt «marquée aussi 

mâfc fï!" K e “™ . re|,rises ’ <Ians ,es groupes qui en contenaient, un jeune 
maie lut observe au repos serré eoiitre un mâle adulte. 

une.Lu a . vnl ’ 1 , . 0rs d « déplacement du groupe 1, à un passage difficile, 
d'n/fn* fen,c ” e ’ f 11 l,ea de faire u» grand saut comme sa mère, descend 
rafiro Fe ’ sa . I,te ‘ ans des buissons, puis remonte par des bambous et 
rattrape sa mère. 


11) Kappouts adultes-adultes 
Approches sexuelles 

La plupart des relations entre adultes se limitent à des comportements 

«•nitaSSVsl t'rLSr aV °" S <Mi * >" r “' m,,1S fré<l " e,,Ce de le “ r 

"°,y embre ; “° u5 n ' av »" s vu que deux lois un mâle dormant avec 
bJïnSk J*’ '? ue,<|nes rares fo,s des mâles en train de « marquer a des 
srnMn i ( surtout , g uand ds étaient excités par la présence d’un autre 
«lie femeile” 0118 ° aV ° ,,S Jama ' S ° bservé de mâle en train de «marquer » 

£ e „ 5 nove . n, b re > nous avons cependant observé une îeinelle en train 
ue ,™ Uer activement son clitoris sur un bout de brandie. 

I endant les deux autres séjours en avril et mai, nous avons trouvé les 
- UC0Up P u? a( V tl . fs . et lrès souvent «n mâle et une femelle étaient 
es ensemble. Plusieurs fois par jour, nous avons vu des mâles 
marquer » activement des branches ou frotter leur région génito- 
uale sur des femelles. Nous avons aussi fréquemment observé des femelles 
ir exciter les mâles. Parfois une femelle venait lécher un mâle endormi. 
tf. m eU « C jr pns , s dl Gèrent es, nous avons aussi observé un curieux compor- 
ent d une femelle qui se tenait un moment immobile les pattes raides 
ci la queue relevée au-dessus d’nu mâle couché. 
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Les quelques exemples 
mâles et l'enchaînement 
grande activité : 


suivants donnent un aperçu de l'excitation des 
de leurs réactions pendant cette période de 


mais mtefltaSe pl«oe“ nSUc SS^SimM*w < m%nneb* 11 |ÏS?** “n C ° Up de pa “ < ’’ 

SW? p,ace et re ’ te « ^ ms w 

- *■" ■"*««* 

i,u ‘îïîf.s-ïïr som '"' 11 frottc ,w 

s assied et lèche et mordille activement le ti<'rTdî!i^,f nUie '’ sur a brancI,c ' L* femelle 
mains. Un autre mâle ”approche eTreste^ * 3'"* J , d *^, euc ,? u ' c ! ,c . ll «“ l e "‘« «s 

ggSr* ,a îicrnuxémeR^^ 

toi au milieu des Yian^Yhnig^uhde de m-ès^nar'tm? gta i! C t, *. n 1 lètrcs en tournant sur le 
lu queue légèrement abîmée est devaut Pes dïu^ 5Sî.7 lle f «‘•‘Vf 1 * défense. Le nulle n 
perdent dans le feuillage, grinipciitfl!ifnarbre et aaulm.ïï^hJ» tt ™ l)lcn . t 1 attaquer, ils te 
° aU ^ es le» suivent, On volt passer à lasuitedmiï Poîdre '7 «n rourant, 

abîmée, trois autres mêles, une femelle etc ik,!?*" «mené, , ie ««aie fl la queue 
dans un palmier pour en manger les fruits calment peu à peu, l.a femelle s'arrête 

autres. 7 Parmi £ “ft* i*„ HteAtlelîîi » f nt C " s ?. mblc ™ P«» des 

;r:r sü,i foN •—*■ mk 


Deux expériences sur des animaux en captivité montrent aussi les 
comportements réciproques du <j et de la 9 lors de l'approche sexuelle : 

nuta MS avec'une ftSclleW^if, 1 f«*> «nfrumt trol, 
calmement avec un vieux mâle. Tjèsau'li IsMnhSm.n ,5 m T vvaI , t précédemment très 
très excité, frotte vcc sa rtXn «cn?to-inale . dî,n f ,a Ie ™ u ' ™*l« devient 

planches etc... Detemps Kml? U Æ ^ 7n cage ' les fauches, les 

exactement de la manière décrite’ pour le UîîSV fro^Z-lT'? V avnnt ' br ^ 
sa région gcnlto-anale sur la femelle “ ü 1 tc au,sl ô P ,usicurs reprises 

««•$& » « w 

mKre”rt'ïi l î™ l S l S'«îlbS , |iîSS5Sm < |iî HJiîlf' 1 " 1 #' '■ « to«jSiï, UK 

région gcnlto anale sur le dos en passant. ' C0,UI|,IIC * lui troUcr fréquemment su 
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U mâlAflèche^réou^n 5 . ££*“ ’ r° f ï olle *0“venf sur la femelle qui crie toujours, 
fortement son clîtori?™^ hn„ ! f!» d h gts ‘ h La t( ' rnelle . s assicd sur une fourche et applique 

,tr * d ''' "*■'* v *■' 

frotte sa réflior^nenltn^nn!» *r eu , cahn ,f 11 . flalre longuement les planches de son abri et y 
mâle. Hlï se lfche innven 1 L m fcn ? elI ?, m . c ft «™S»o moins. Elle se rapproche même du 
soleil, Duîs le rrnile fnnHmJ 4 ° 1 J, U î ris ’ l s ? asseyent une minute l’un à cité de l’autre au 
f rot lé & m||cudi«a«, l .e,. 1 flallr< ' r ct \ marquer. La femelle reste assise au soleil et 
lèche son Clitoris 1 „ Ai• av ? c . s f s avant-bras alternativement l’un «près l’autre, puis 
rapproche de^ui r ^onfim, u ,, 4 c<4é el sc lèclle longuement les doigts. La femelle se 
CS Wsls Un moment Mal f * fr îi‘ lcr .** ql ,'f UC> puls mct son brn! tur le dos du mâle qui 
Ce maie , cèvc et C ,° nl inuc â nriircr ct * marquer les recoins delà cage. 

qnage. n e che P rr?m ( b ( s , trop J c V ne > b,en < I u l,ail montré une grande activité de ■ mar- 

1 Le 25 cf CC ? U P« 1 j r *. Lc couple " e sc reproduisit pas cette année. 

AsA calme, t^s .. lnivi f US l 2 3 et 4 «> sont mlï dans une grande cage, 

semble se Ai™ P i. y é , ' 11 V e cl,e rchent pas à sc battre. Dès le début, un couple 

sont sou vont^nsemble! *“* CS aUtres üor,ne,,t lc P ,us souvent Isolés, un mâle ct une femelle 

ooi,X d Æ mKn 1 M„esemble Inchangée, seul un couple parait nettement 
ment près d'cllc. * 1 d f emelles quand elle se déplace et, au repos, reste constam- 

>1 u 1 dorment «ssls serrés* 1 ’u’n eontre*!^mîtrè! Se 01 Les autres rcstc " 1 isolés, sauf 2 m.lics 
*ult un h pca ,C mâ ‘ C sult ,a femcl,e cl len, « de lu ' t)rer ^ queue. I-llc sc défend el le pour- 

dm^ 8, i da,,s J e P a Jf> tous grognent, crient à l'unisson pendant 
l.f!J m , ules '.. cn meme temps que les autres lémurs des eaur, voisina. 


peu. Il revient à ^ Il , «çuiio-unaie sur ic nos. Elle grogne et le poursuit un 
le, po re,îlc Immobile C’est elle alors qui cherche à lui tirer 

contre |’au?re P pou? do^ir! S0Ule SUr Unc bra,,chc ’ 11 la su, l ct lls se errent |’ u „ 
1er , CS Î souv . e *l t ob «rvé on train de marquer sa femelle ou de frot- 

cTcnsc sur *13 Jueuf ^ P '“ S ^Vcux" ■Wd?* la 
- ,èche ,oneucn,cnt 

autres sonMslllA.^vllJ 5 7 If î” â C et A a * cme,,e du Premier couple dorment ensemble. Les 
son mile ou! frntio'AA il Première femelle saule sur une branche. Elle est suivie de 
^mb| a hle q m n f mi t f,r g ^ lla ” i l SUr u Son d0Sl Kiie ^l tirû las poils, mais il riposte de façon 
PuTs “s’assTed , C . hcrc , be à , s aoooupler ct s’accouple peut-être un bref instant, 

maln ct s a f/uîsf?n in a et reste un long moment Immobile, n pose ensuite une 

A Vil J ,C fs 05 d * Ai^ <?alPt qul cst asslse «t «Hé rabot sa queue. 

Va sdnsioui à ÏZÎn '"', màlc so , mel f c . 6[é , du 1,1 el l u * ^hc '« tète Puis le premier t’en 
s’accounler* I a /fm./ifvJ' 1 u P » Cm i Cr vi *îî l “ lors se niettrc sur le deuxième comme pour 
meut contre !e premier. *’ chasse d unc main ,e deuxième mite, ct se serre étroltc- 

l■«s*m àl esTon A»?) CS ^ü* couples formés des mêmes animaux sont souvent observés, 
de leur caiw *5i w°o et * marquent * fréquemment leur femelle et tous tes objets 

Les deux lini^^m«L. C i° n K U fî s ^ an çes de léchages réciproques entre miles et femelles, 
tltlon • ^le*, probablement plus Jeunes, ne cherchent pas à entrer en compé- 

train de léeW mais dorment parfols ensemble. L’un d’eux est observé en 

réagit p»s. hCr Un C ° art nslant ,u frmelle d un couple dont le mftie, serré contre elle, ne 

Les relations sociales de L. m. fuluus sont assez comparables & celles 
L. m. macaco. 

Les approches sexuelles sont aussi très semblables. Voici quelques 
observations relatives à cette espèce : 

IcveMfl V nîL 1 ,2 5 5» t est observé en grande excitation cherchant avec Insistance à sou- 
* M Iti ifnt quand U wt trop brut td! nalPer “ ré8, ° n g ^ i,oana1 '' Ce,ie - cl le rcpoussc avcc 
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meut à” î m a rouer « ave » un . j "i nc * ct une 9, cherche contlnuelle- 

>. q ï e ? ob JÇts de sa cage, sa femette et même l’autre mâle et II fait frémiem- 

SemTut * rffttar te A nŒ" C M™ 4“ r«'« -tif et cherche 


e d S e tK^ P 1eSle L ' )irt0 “ ,,Ieme,U -^eureuse^nt 

tr 1 rr S » Udu tout * lutt’er avec I^Vlcux môle 


contre _ 

qui, bien que cherchant i le 
tranquille. 


Chez le Le mur catta, le mâle adulte, légèrement plus gros que la 
femelle est facile à reconnaître par sa tête plus carrée, son museau plus 
large et ses glandes sur l'avant-bras et à l'aisscllc. Son comportement est 
aussi particulier et. par des nombreux caractères, se différencie des 
autre» espèces de Lemur. 

, En ® vr . il, 1 q« and un observateur s'approchait de la cage, le mêle 
s approchait lentement et s'arrêtait près du grillage. Là il se tenait dressé 
sur ses pattes arrière. Sa queue relevée au-dessus du corps, se rabattait à 
intervalles réguliers vers l'avant et son extrémité lut tapait sur le sommet 
de la tête (3 fois par seconde environ). En même temps il émettait succes- 
plaïatif 1 * dCS &éThS dC PeÜtS soufflements suivis d ' un faible cri aigu et 

De temps en temps, il se tenait en position assise ou, dressé sur scs 
pattes arrière, et sa queue ramenée en avant vers la gauche, il en frottait 
alternativement les glandes de ses deux avant-bras. Le bras, se rabat¬ 
tant depuis le côté vers la ligne médiane et vers le haut, frottait la queue 
en oscillant comme avec un archet. Généralement après, il ramassait une 
feuille ou une branche qu'il serrait successivement dans chaque main eu 
ramenant le bras vers la ligne médiane du corps d’un mouvement sec 
geste fréquemment observé lors du « marquage » des branches. 

Les deux adultes étaient fréquemment vus ensemble, serrés l’un contre 
I autre sur une branche ou dans leur abri. 

C est entre le 15 et le 30 avril que le couple parut le plus actif. Lu 

^ C , 0 ?o ,e “\ e c nt J Ut observti P ar ,in gardien le 18 avril, à trois reprises entre 
13 h 30 et 15 h. 

La femelle tournait fréquemment en rond dans sa cage, marchait à 
/ pattes, lentement, la queue dressée, le regard vague. Elle a été vue une 
fois frottant ses avant-bras sur l'extrémité de sa queue, mais seulement 
un bref instant. 

Le comportement du mâle changea peu, après la naissance du petit 
e 13 octobre. 11 « marquait « fréquemment les branches et venait souvent 
lecher le cou et la tête de la femelle. Celle-ci ne cherchait pas à le repousser 

Le 6 janvier, alors que le petit sautait seul dans les branches, la 
femelle a été observée en train de lécher la région génitale du mâle, puis 
celui-ci reprit son comportement de « marquage ». 
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Accouplement 

Nous n’avons pu observer d’accouplement dans la nature malgré des 
observations prolongées. Il est probable que ceux-ci ont lieu surtout le 
matin pendant la période de grande activité qui suit en général le lever 
du jour et où l’observation précise est très difficile. 

En captivité, le 27 avril 1957 à 18 h, nous avons expérimentalement 
mis une ç adulte de L. m. macaco ainsi qu’un très vieux dans une cage 
contenant 2 <J dont l’un était âgé de plus de 4 ans et l’autre de 2 ans 1/2. 
Voici à titre d’exemple l’observation de leur comportement : 


Au début c’est le vieux mâle nouveau venu qui est le plus entreprenant ; Il suit la 
femelle, vient la flairer, mais peu à’pcu l'autre mille adulte le pourchasse et finit par rester 
seul près de la femelle Chaque fols que le vieux mille s’en approche à moins de 2 m il 
laisse la femelle et court après lui avec des cris menaçants puis, assis sur une branche, 
■1 se frotte les paumes sur un bout tle branche pendant que sa verge se dévaglne. 

Le mâle adulte reste le plus possible à côté de la femelle et frotte fréquemment scs 
paumes sur les branches, jusqu'à dix fols de suite. Une fols, dans son excitation, 11 va 
frotter sa région génito-anale sur le dos du jeune mâle qui ne réagit pas puis II revient 
menacer le vieux mâle. 

A partir de 8 h et demi, Il reste plus près de la femelle sur une branche. A un moment, 
Il s’approche d’elle par derrière et se colle à elle dorsalement, lui enserre la taille de ses deux 
bras et son corps est animé de mouvements rythmiques. La femelle garde cependant la 

? ucuc entre les jambes. Elle se défend un peu en lui tirant les poils de la tète. Ji insiste, 
me petite bataille très courte suit. Puis il reste près d’elle, la verge dressée d’environ 5 cm 
de long. Il cil lèche longuement l’extrémité, la tient dans sa main gauche puis la prend à 
moitié dans sa bouche et la lèche encore. 

Jusqu’à 10 h, j’assiste encore à une dizaine de tentatives d’accouplements entrecoupés 
de poursuites du vieux mâle et de frottements de paumes sur les branches. La femelle 
ne se laisse pas faire ou reste passive. Quand elle s’assied elle garde toujours la qiieue 
entre les jambes. Peut-être était-elle trop vieille; elle n’eut cITcctivement pas de petit 
cette année-lù. 


Léchage et toiletlc 

Pendant les périodes d’excitation sexuelle le comportement de léchage 
est, comme nous l’avons vu, assez frequent. 

En captivité, les individus isolés par couple restent souvent endormis 
étroitement serrés l’un contre l’autre sur une branche ou dans leur abri. 
Ils se lèchent assez souvent mutuellement, surtout la tête, le pourtour 
de l’ccil et les oreilles, mais jamais nous n’avons observé d’épouillage 
(grooming), comme il est fréquent de le voir chez la plupart des Singes. 


GENRE LEP1LEMUR 

1) Variabilité et distribution 

Dans une récente révision du genre (1960), nous avons été amené, en 
nous basant sur des caractères morphologiques externes, crâniens et de 
comportement, ainsi que sur leur répartition, à grouper toutes les formes 
décrites en 5 sous-espèces : Lepilemur muslelinus muslelinus et L. m. 
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mtcrodon de là forêt de l’Est, L. m. ruftcaudalus de l'Ouest, L. m. leucopus 
du Sud et L. m. dorsalis de l’île de Nosy-Bë. 

Le genre Lepilemur présente donc une très large répartition et, bien 
qu il soit inégalement abondant, on le trouve représenté dans toutes les 
régions boisées de J’Ilc. 


2) Abris 


f' c , s , /■‘ e Piï e ™ ur de * Est et de l’Ouest de Madagascar scmbleut tous 
avoir 1 habitude de rechercher des trous d’arbres pour passer la journée. 
C est le cas par exemple du Lepilemur m. ruficaudalus dans la forêt de 
1 Ankarafantsika. qu il est facile de trouver en observant systématique¬ 
ment les vieux troncs à moitié morts. 


Il est alors fréquent de voir l’animal la tête penchée à l’orifice d’un 
trou en train d observer avec curiosité. Nous en avons vu dans l’Anka- 
rafantsika à des hauteurs très variables entre 2,50 m et plus de 10 m de 
haut et tous les trous que nous avons remarques en janvier 1957 étaient 
nahites, parfois même par 2 animaux : une mère et un jeune. 

La sous-espèce L. m. dorsalis de l’fle de Nosy-Bë n’a, contrairement aux 
autres Lepilemur, jamais été trouvée dans un trou d’arbre. Ces animaux 
passent simplement la journée roulés en boule au milieu du feuillage. 

Cette différence de mœurs est intéressante à signaler car il semble 
exister autant de trous habitables dans la forêt de Nosy-Bé qu’à Mada¬ 
gascar. Ces Lepilemur, conservés en captivité en compagnie d’autres 
sous-espèces, ne cherchent pas à se cacher d’emblée dans les nichoirs, 
mais les plus jeunes s’y habituent peu à peu et, au bout d’un mois, 
prennent généralement l’habitude de faire comme les autres. Cette 
inoéhfieation du comportement peut être causée par le climat plus froid 
de Tananarive ou simplement par l’imitation. 

Les vieux individus, cependant, ne changent jamais d’habitude et, 
maigre de nombreux nichoirs disponibles, restent toujours roules en boule 
au milieu du feuillage pendant la journée. 

11 est intéressant de rapprocher cette observation du fait qu’à Nosy-Bë, 
contrairement à ce qui est le cas à Madagascar, il n’existe pas de Mammi¬ 
fères prédateurs pouvant être une menace pour les Lepilemur. 


3) Rythme d’activité 

Pendant la journée il est très facile de voir des Lepilemur m. rufi¬ 
caudalus dans leur trou dans la forêt de l’Ankarafantsika et il en est de 
même dans toutes les zones encore boisées de l’Ouest de Madagascar. 

Dès le coucher du soleil, ou au tout début de la unit, ils sortent de 
leur trou et sont alors difficiles à observer. Nous avons pu cependant en 
suivre pendant plusieurs nuits eu nous servaut, pour les repérer de leurs 
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cris, du bruit de leurs sauts et aussi en utilisant une lunette à rayons 
infra-rouges. 

Dès la sortie de leur trou, après un ou deux sauts, ils se mettent tout 
de suite à manger des feuillages à proximité immédiate de leur abri. Au 
début de la nuit, entre 19 et 20 h, ils sont bruyants et leurs cris sont très 
variés. Ils continuent à se faire entendre de temps en temps, mais moins 
souvent, pendant le reste de la nuit. Entre les périodes pendant lesquelles 
ils se nourrissent, ils font de longues poses immobiles ou, de temps en 
temps quelques sauts, avant de se remettre à manger. 

Ils regagnent leur trou juste avant l’aube. Pendant toute la nuit 
ils restent en général à une faible distance de leur refuge diurne, dont 
ils ne semblent guère s’éloigner à plus de 30 à 50 m. 

Le comportement des autres sous-espèces de Lepilemur semble 
comparable. Comme nous l’avons vu, le Lepilemur m. dorsalis que nous 
avons observé à Nosy-Bé ne recherche cependant pas les trous d’arbres 
pour passer la journée. Par contre nous en avons vu plusieurs fois assis 
sur une fourche et roulés en boule au milieu des feuillages touffus à faible 
hauteur. 

L’un d’eux, que nous avions suivi de nuit jusqu'à son lie.ii de repos 
diurne, a pu être approché de très près quelques heures après son coucher, 
avant qu’il ne s’éveille et saute. Ces animaux restent immobiles toute la 
journée et, comme les antres Lepilemur, recommencent à être actif dès 
le coucher du soleil. Nous avons aussi, à plusieurs reprises, pu observer 
leur comportement durant toute la nuit. 11 n’est pas plus varié que celui 
du L. m. ruficaudatus. En général, dés 18 h, quelques cris se font entendre 
pendant une demi-heure. Ensuite, pendant le même laps de temps envi¬ 
ron, les animaux mangent activement en silence. Puis les cris reprennent 
peu à peu, mais beaucoup plus rares. L’activité des Lepilemur est plus 
intense, leurs sauts et leurs cris sont plus nombreux pendant les nuits 
ehaudes. Le froid, le vent ou la pluie ralentissent leur activité. 


4) Postuhes, Locomotion, Manipulation 

A. — Postures. 

a) Au repos les Lepilemur ont toujours une position verticale, qu’ils 
soient abrités dans le trou d’un arbre mort ou agrippés à une branche 
verticale. S’ils sont sur les branches, le corps est le plus souvent calé dans 
une fourche de façon que le bas du dos ait un appui. Les pieds et les 
mains enserrent un rameau vertical face auquel l’animal est tourné, les 
membres postérieurs sont repliés, le dos est voûté et la tête, inclinée 
entre les bras, repose sur les genoux. La queue est roulée sur elle-même 
entre les cuisses. 

b) Quand il est attentif, prêt à se déplacer, le Lepilemur a une posture 
très différente de celle des Chcirogalcinés et des Lémurs. Le corps est à 
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l* eu P r ês vertical, le dos légèrement voûté. Accroupi sur une branche, les 
genoux complètement repliés et la cuisse appuyée sur la jambe, l'animal 
est prêt à sauter avec une violente détente des membres postérieurs, ce 
qui est son mode de déplacement normal. Dans cette position les Lepi- 
Icmur ne bougent pas volontiers le corps pour observer mais leur tète 
très mobile peut faire un demi tour complet, ce qui leur permet de 
regarder en arrière. 

r) Quelquefois, par exemple lorsqu’ils mangent, les Lepilemnr se 
tiennent dans la position d’un Quadrupède normal mais toujours assez 
gauchement. 

d) Les Lepilcmur sont purement arboricoles. Dans les conditions 
naturelles ils ne doivent pour ainsi dire jamais venir sur le sol. Quand on 
les y dépose, ils se tiennent sur les l membres très écartés, avec les pieds 
et les mains tournés vers l’extérieur, s’appuyant seulement sur la parte 
proximale de la paume, les doigts étant A demi-repliés. 

H. — Locomotion. 

o) Locomotion normale Les Lepilcmur sont bien adaptés au saut. 
C’est presque leur seule manière de progresser dans les arbres. Ils se 
déplacent ainsi d’un support vertical ou presque à un autre. Ils cheminent 
souvent au milieu d’arbustes ou d'arbres de moyenne grandeur. Dans ce 
cas ils sautent de tronc en Ironc. La progression rapide se fait par une 
série de bonds successifs ; les anijniaux ne touchant les troncs que pour y 
prendre l’élan d’un nouveau bond. Pendant le saut la queue semble 
inerte et pend derrière eux. 

b) Lorsqu’ils se déplacent sur les branches horizontales, générale¬ 
ment pour se nourrir, les Lepilemnr peuvent adopter mie démarche 
quadrupède normale, mais seulement pour un instaut assez bref et pour 
un court déplacement. Leur allure semble gauche et hésitante. 

c) Lorsqu’ils ont à grimper ou à descendre sur une liane ou une 
branche verticale, par exemple pour changer de niveau, les Lepilemnr 
le font par bonds successifs dus à la détente simultanée des membres 
postérieurs ou bien ils grimpent plus lentement, déplaçant un membre 
après l’autre à la manière d’un homme montant à l'échelle. 

d) Lorsqu’ils sont en train de manger dans les fines branches ils 
peuvent adopter des positions très variées, mais toujours pour un bref 
instant. 

e) Un Lepilemnr captif posé sur le sol se déplace gauchement sur les 
pattes postérieures par une série de bonds ; le plus souvent il saute molle- 
ineut, se laisse retomber sur les pattes antérieures et rapproche ensuite les 
pattes postérieures. Il peut aussi, plus rarement, se déplacer lentement en 
position quadrupède normale. 

C. — Manipulation. 

La main des Lepilcmur est uu outil plus spécialisé que celle des Lému¬ 
riens que nous avons antérieurement étudiés. La paume et les doigts sont 
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allonges et le pouce, du fait de cet allongement, s’oppose plus nettement 
au reste de la main. 

( Cette disposition entraîne une diminution des possibilités manuelles, 
1 organe devenant moins apte aux manipulations fines. Les mouvements 
de préhension pour saisir un petit objet sont assez mal coordonnés. Dans 
ces mouvements, le ponce est peu opposable aux autres doigts et l’objet 
est pris gêne râlement entre les doigts et la paume. 

Cette main allongée et tordue latéralement par rapport à l’axe du bras, 
ce qui est bien visible quand on pose l'animal à terre, a une forme en 
étroit rapport avec le mode de déplacement. Elle est adaptée pour tenir 
de larges brandies verticales, mais peu habile à agripper les branches 
horizontales, surtout si elles sont fines. Cependant, comme la plupart des 
autres Lémuriens, les Lepilemur se servent souvent d’une main pour 
tirer à eux une petite branche afin d’y cueillir 1111 fruit. 

Les Lepilemur ont en outre la curieuse habitude de se défendre en 
donnant des giflles. Lorsqu’on approche la main d’un individu captif, 
il fait en général face et, avec une violente détente du bras, donne une tape 
â son adversaire. Ce geste rapide est le plus souvent accompagné de 
grognements et d’un simulacre de morsure ; il peut sc renouveler de 
nombreuses fois de suite, si bien que l’animal donne l’i in pression de boxer. 

S’il est très excité, l’animal peut prendre mie position menaçante, 
le corps bien droit, la bouche demi-ouverte, le bras dressé verticalement, 
prêt à le rabattre sur l’agresseur, tout en portant la tête en avant pour 
mordre rapidement avant de reprendre sa position. C’est ainsi généra¬ 
lement qu’un Lepilemur adulte cherche à se défendre quand on le prend 
au trou dans la forêt. 


5) Alimentation 

La manière de se nourrir des Lepilemur est assez comparable à celle 
des Propithèques. Leur corps reste le plus souvent vertical et il» se 
servent souvent de leur main pour rapprocher les petites branches. Nous 
ne les avons vus manger que de» feuilles, de l’écoree ou des fruits. Leur 
alimentation ne semble jamais comporter de proies animales, qu’ils 
seraient d’ailleurs probablement incapables de capturer. 

En captivité les Lepilemur sont très friands de lait condensé pur ou 
dilué. Ils acceptent la plupart des fruits : banane, orange, tomate, ananas, 
mais ils semblent préférer la pomme et la banane. Ils aiment le pain, le 
riz enit, les radis et mangent les feuilles, les bourgeons, l’ccorce de .Man¬ 
guier et les feuilles de Bambou. Ils peuvent manger celles du Manguier 
même si elles sont sèches. Nous en avons vu en captivité brouter l’herbe 
et les petites plantes qui poussaient sur le sol de leur cage ; dans certains 
cas même ils absorbent des petits morceaux de terre, ce qui représente 
fin comportement certainement anormal, Privés de lait pendant trois 
jours nos animaux captifs venaient flairer une assiette pleine d’eau sans 
pourtant y toucher. Il est probable que, dans la nature, ils lèchent les 
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feuilles mouillées comme le font les Lcmur. Maigre une nourriture la 
plus variée possible et l’adjonction de mélanges vitaminiques divers à 
leur régime, il est très difficile de conserver longtemps des Lepilemur 
en captivité. 


6) VlK SEXUELLE 

L’accouplement des Lepilemur a lieu de mai à juillet. La gestation 
dure 4 mois 1/2 et il n’y a qu’un jeune. Les naissances ont lieu de sep¬ 
tembre à novembre. Le jeune à la naissance a les yeux ouverts, est 
couvert de fourrure, bouge beaucoup, peut se déplacer à côté de sa mère 
en grimpant aux branches et sait s’agripper au pelage maternel. Quand 
elle veut se déplacer la femelle laisse son jcuuc seul, agrippé à une branche, 
ou bien saute avec lui en le tenant dans la bouche. Le jeune tête environ 
jusqu’à l’âge de 4 mois. 


7) Les moyens d’i.ntfucommunications 

a) Signaux sonores (PI. XXIII, XXIV, XXV) 

Les cris des Lepilemur ne s’entendent dans la forêt que la nuit, lis 
commencent, avec souvent une grande intensité, dès le coucher du soleil 
cl correspondent aux premiers déplacement des animaux. Par la suite 
leurs manifestations vocales sont très irrégulières et dépendent probable¬ 
ment des rencontres entre individus ou de troubles divers. 

Les cris émis par les lepilemur sont extrêmement variés en intensité 
et en tonalité et ils s’échelonnent entre le grincement faible et les cris 
aigus et puissants. Ces cris nous ont en outre généralement paru désagréables 
a entendre. Il nous a fallu une assez longue habitude et des enregistre¬ 
ments au magnétophone dans la forêt pour arriver à les distinguer tant il 
en existe d’intermédiaires et d’expression différentes du même cri. 
Malgré les difficultés pour transcrire le son par des mots nous essaierons 
cependant de les classer en plusieurs catégories. 

Chez les L. m. ruficaudalus de l’Ankarafantsika on peut distinguer : 

1) Une catégorie de cris complexes, peut-être au nombre de deux, 
mais qui sont fréquemment associés. Ces cris puissants, les plus typiques, 
sont répétés parfois à quelques secondes d’intervalle. On peut les figurer 
par le mot « O-o-o-o-ai » (dont les o séparés donne une impression tremblée 
et le * ai » beaucoup plus accentué se termine très brusquement), suivi d’un 
« oui-ou » le « oui » est extrêmement fort et accentué sur le i. Le « ou » qui 
suit immédiatement est moins fort et se termine très brusquement. Ces 
cris, quand ils sont typiques, sout purs et ne donnent pas d’impression de 
grincement mais ils comportent des variantes nombreuses. Le * o-o-o-ai » 
est plus ou moins long et plus ou moins fort et le « ai » est plus ou moins sec 
et aigu. Très souvent cc premier cri est émis seul. Le « oui-ou » peut être 


Source. MNHN, Paris 


llr.OLOÜl K DES LÉMURIENS MALGACHES 


77 


un « ou-oui » mais c'est toujours la première syllabe qui est de beaucoup 
la plus intense* Parfois il ne comprend qu’une seule de ces deux syllabes. 
Un « oui » sonore est aussi parfois émis tout seul* 

Nous rattacherons à cette catégorie de nombreux autres cris moins 
typiques et plus ou moins grinçants mais qui sont certainement des 
dérivés de la première partie de ce cri. Tels sont un « ororororoai » assez 
grave, grinçant et lent émis seul de temps en temps ou un # grin-in-in# 
faible et grinçant avec tous les intermédiaires entre ces sons. 

Les « o-o-o-ai » plus ou moins forts, s'espaçant progressivement et se 
transformant, peuvent être émis parfois pendant 5 minutes par un même 
animal. D’après toutes nos observations il semble que le cri typique soit 
émis lors de la rencontre de deux animaux. Il est peut être en rapport avec 
la défense territoriale. Plusieurs fois nous avons nettement remarqué une 
sorte de * duo » an début, puis l'une des deux voix cessait de se faire 
entendre, tandis que l'autre continuait un moment en diminuant pro¬ 
gressivement d’intensité. Aucune fuite ne fut cependant remarquée. 

Plusieurs fois nous avons entendu ce cri à la suite de cris de colère 
lorsqu’on prenait à la main un animal captif. 

2) Une deuxième categorie de cris, plus aigus dans l’ensemble que les 
précédents, doit correspondre à une excitation plus intense. On peut les 
représenter par : « oui-oui-oui-oni-oui s succession rapide mais plus ou 
moins longue de «oui» aigus, forts, nettement détachés, se terminant 
brusquement et tous de meme tonalité et de même intensité ou, par une 
sorte de cascade de « oui » ressemblant assez bien à un cri de Pic-vert, les 
premiers « oui » étant très intenses et rapproches, les suivants l’étant de 
moins en moins. Le ton de ces cris doit être un peu variable selon les 
individus. Les uns émettent un «oui » plus aigu, les autres line sorte de 
«ouai» un peu plus grave et, parfois, on peut distinguer le timbre de 
deux animaux qui semblent se répondre. Parfois les « oui » sont peu nets 
et ressemblent presque à des grognements de lémurs. 

Kn captivité un lépilémur cherchant à chasser une main ou un bâton 
donne des gifles et cherche à mordre en émettant des séries de souflle- 
ments sonores probablement dérivés de ce cri. Nous avons aussi remarqué 
des sons aigus et de même intensité accompagnés de coups de pattes et de 
morsures chez des animaux en captivité lors de combats plus ou moins 
sérieux. Ils nous ont semblé aussi correspondre plusieurs fois dans la 
nature au rapprochement trop grand de deux individus. 

3) Un autre cri plus discret s'entend de temps en temps dans la 
forêt. C’est une sorte de « ioc » plus ou moins sec, parfois un peu traînant, 
assez faible, et répété à intervalles plus ou moins longs, en général de 
plusieurs secondes. 

Ce cri assez variable est difficile à interpréter mais le plus souvent, 
alors qu'il est émis sous une forme typique, il semble représenter le cri 
d’appel d’une mère pour son jeune. 

Dans plusieurs occasions, en observant à la lunette infra-rouge ou à la 
lampe électrique le lieu où il était émis, nous avons vu deux animaux très 
rapprochés ne cherchant pas à se battre et dont l'un était un jeune. 
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Quelquefois ce cri était entrecoupé de « o-o-o-o-a » faibles à ton plain¬ 
tif, qui nous ont semblé provenir du deuxième animal. Les Lepilemur ont 
probablement encore d’autres cris plus discrets ou plus rares que nous 
n avons pu remarquer. 

Les cris de la sous-espèce L. m. dorsal is de Nosy-Bé que nous avons 
aussi entendus pendant longtemps (et enregistrés) sont assez différents, 
ce qui accentue encore la séparation déjà marquée par le comportement 
et les caractères externes entre ces deux sous-espèces. La plupart des sons 
émis sont plus grinçants et moins aigus. Eu essayant de les classer d’nne 
façon comparable à ceux de la première sous-espcce on peut distinguer : 

1) Des cris moins typiques que ceux de L. m. rwfieaudatm et que 
1 on peut assimiler sans doute à la première partie des cris de celui-ci. Par 
exemple (Lokobe, nuit du 1” avril 1957 vers 22 h) : uu cri fort et pro¬ 
longé sorte de «greeceee» sans variation d'intensité est émis 3 fois avec 
des intervalles d’une seconde entre chaque puis, après un long intervalle, 
uu « greeiu » puis, après un autre intervalle semblable, un «grecak» 
nettement plus sec à la lin puis, après le même temps. « grieek-grik » à 
la deuxième syllabe pins brève et sonore, cri qui est repris une minute 
après. 

Le ton de ces sortes de cris était variable et plus ou moins sonore 
suivant les moment ou les individus. 

Parfois aussi nous avons entendu des cris sonores eu cascade, prolon¬ 
gés et peu aigus, que I on peut représenter par « ouaiouaiai onaieee ouicc 
ouaie ouaie» chaque syllabe prononcée lentement. Les deux premières 
se suivent plus rapidement, les autres de moins en moins vite. Les deux 
premières syllabes sont fortes mais égales et le son monte sur le « ouai « de 
la troisième syllabe et parfois de la quatrième qui sont les plus sonores 
de toutes. Ensuite l'intensité baisse. 

Aucun de ces cris ne se termine de façon brusque comme chez le 
Lepilemur m. ru/icaudaius. 

Un autre cri plus rare que l’on peut aussi faire figurer dans cette pre¬ 
mière catégorie est une sorte de « greeeeecceeeeee », grincement très long 
émis sur le même ton, isolément, de temps en temps par un animal. Cer¬ 
tains eris aussi ressemblent à des bêlements. 

2) Les cris de la deuxième catégorie sont plus faciles à comparer à 
ceux du L. au ruficaudatus. L’un est tout à fait comparable à un cri de 
Pie : « He-Ile-He-He-fle-lle-e » plus ou moins long aux syllabes égales, 
très rapprochées, et se détachant brusquement, beaucoup pins sec que le 
cri, probablement correspondant, de l’autre sous-espèce. 

Certaines fois les dernières syllabes de la série deviennent de plus en 
plus espacées et fortes. 


Exemple : (Nuit du 2 avril 1037), un ■ greee • suivi après quelques secondes d*un 
« Rreak grigri » sec est ensuite suivi d’un - cri de Fie . dont les dernières syllabes s'amplifient 
Parfois aussi mais plus rarement, un cri correspondant aux cascades dé .oui. ressemblant 
« au cri de Pic-vert. de 1 autre sous-espèce, est entendu. C’est une sorte de « cri-crl-cri- 
crlc-cree.. Les premières syllabes très sonores mois moins sèches qne celles du signal 
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précédent ont une intensité égale entre elles et sont séparées par le même Intervalle tandis 
que, pour les deux dernières syllabes, l'Intensité diminue et les intervalles augmentent. 


Les premier» de ccs signaux sont probablement en rapport avec des 
batailles on marques de colère. Souvent plusieurs séries de « cris de Pic » 
se suivent comme s’il y avait une lutte. 

•Nous en avons entendu en réponse à des cris ou grognements de 
Lcmur m. mararo troublés dans leur sommeil ou en réaction à notre 
approche. 


Ainsi à 21 11 a Lokobr le novembre 1950 à la suite du saut d'un Lepilemur , des 
JCpfJiurr m. mucaco crient à plusieurs reprises non loin de là. Le l.epllcmur, toutes les cinq à 
dix minutes émet sans bouger jusque vers 22 h des séries de 10 à 20 cris égaux successifs. 

Lokobe 3 avril 1957, 21 h 31). Des successions de cris égnnx d'un Lepilemur semblent 
répondre plusieurs fols aux grognements d'une troupe de Umur. Ceux-ci se calment peu 
a peu et les cris du Lepltemnr se transforment progressivement, deviennent longs et 
grinçants et se rarélient. 

I.okobe, mai 1956, 19 h 30. Un Lepilemur est repéré par le cri plaintif et régulier qu'il 
depuis nu long moment. A noire approche II se met à pousser une série de cris 


(. est aussi par des « cris de Pie » que tous les lepilemur des environs 
réagissaient quand ou tapait brusquement sur un morceau d’écorce 
héeliée dans la forêt. 

Il semble que quelquefois des cris en cascade aient la même signifi¬ 
cation mais cela n’est pas constant. 


„„ b-Mttipl* : Lokobe, 3 avril I9a7,20 h. Cascade de cris toutes les cinq secondes émise par 
emur h» mobile. Un antre cri semblable semble répondre ù peu de distance tandis 
■lu a 50 m un cri traînant et plaintif est répété deux fnls toutes les minutes environ. 


3) Des cris brefs et isolés les uns des autres ont en outre souvent été 
entendus et correspondent peut être à la troisième catégorie de cris que 
nous avons distingués pour l'autre sons-espèce. Ils peuvent être imités 
en séparant brusquement les lèvres après avoir fait le vide dans la bouche. 
Us se répètent parfois toutes les deux secondes environ pendant un 
moment. Parfois chacun d’eux est doublé. Nous n’avons mal heureuse¬ 
ment pu préciser la signification de ce signal qui est peut-être, comme 
pour l'antre sous-espèce, le cri d’une mère appelant son jeune. 11 est le 
plus souvent émis alternativement par 2 animaux qui semblent se ré¬ 
pondre. 

4) Kn captivité, le jeune séparé de sa mère omet de petits cris aigus 
et celle-ci répond souvent par des sortes de soulïlements de gorge avant 
de venir le chercher. 

Nous avons entendu quelques cris du Lepilemur m. leucopus, sous- 
espèce du Sud de Madagascar en mars 1957 le long de la vallée de la 
Mandrarée. Ceux-ci nous ont semblé assez comparables à ceux du L. m. 
ruficaudaltm, mais avec un timbre plus aigu. 

Nous n’avons pas, dans cette région, entendu de cri général à la tom¬ 
bée du jour comme dans l’Ankarafantsika ou à Nosy-Hé. Ce fait peut être 
dû à la densité des animaux, que nous avons trouvée assez faible compa- 
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rativement à celle des autres régions, ou bien à certaines conditions 
atmosphériques défavorables aux moments de nos observations. 

Dans l’Ankarafantsika et à Nosy-Bé le nombre des cris était très 
variable suivant les nuits, même par beau temps. 

b) Glandes cutanées et signaux olfactifs . 

Le Lepilcmur, malgré sa position droite et scs déplacements le plus 
souvent par sauts, flaire très fréquemment les branches où il se déplace. 
Nous avons aussi souvent vu nos animaux déposer quelques gouttes 
d'urine sur les branches, mais jamais nous n'avons remarqué de compor¬ 
tement de « marquage » plus développé. 

Il existe cependant certainement un « marquage » par la région 
génito-auale. La partie postérieure du scrotum est dépourvue de fourrure 
et a une structure glandulaire assez nette, alors que le reste du scro¬ 
tum et la peau gënito-analc est couverte de poils. 


8) StMJCTURE SOCIALE 

Les Lepilemur sont des animaux peu sociaux. Des indigènes, dans 
l'Ankarafantsika, nous ont signalé que peudant la journée on trouve 
parfois 3 ou même 4 individus dans le même trou d'arbre. Nous n’en 
avons nous-même jamais vu plus de 2 ensemble et il s’agissait alors d'une 
mère avec un jeune. 

En outre les Lepilemur de Nosy-Bé qui ne fréquentent pas les trous 
d arbres nous ont paru être toujours isolés ou avec un jeune. 

En captivité, à Tananarive, nous avons remarqué que les Lepilemur 
tn. ruficaudatus cherchaient à s’assembler en groupes compacts pendant 
la journée dans les niehoirs que nous leur donnions, en se tassant au 
maximum dans le minimum de place ; e’était là probablement plus un 
« effet de masse» pour éviter les déperditions de chaleur, qu’un groupe¬ 
ment social. Pour les Lepilemur m. dorsalis de Nosy-Bé, à part le cas d’une 
femelle avec son jeune, nous n'avons jamais observé 2 adultes se serrer 
l‘un contre l’autre pendant la journée. 

Pendant la nuit, dans la nature, les Lepilemur semblent posséder 
chacun une sorte de territoire dans lequel ils se déplacent et dont ils 
défendent plus ou moins l’accès aux autres. C’est du moins ce qui nous a 
semblé après de nombreuses nuits passées à les observer près du lac 
Ampijoroa, dans l'Ankarafantsika et à Nosy-Bé. 

En effet si les animaux vivent isolément, ils forment cependant des 
petits «noyaux» de peuplement dont les individus ne semblent jamais 
être très loin les uns des autres. C'est ce qui parait ressortir de trois popu- 
lations correspondant à trois régions que nous avons étudiées plus en 
détail. Deux de ces trois zones situées dans i'Ankarafautsika, l’une en 
bordure du lac Ampijoroa, l’autre à peu de distanee du ce lac, avaient 
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une végétation dense identique ; la troisième zone était située en bordure 
de la réserve de Lokobe à Nosy-Bé. 

Sur les rives du lac Ampijoroa, dans la zone aménagée où nous avons 
pu étudier les Propithecus vtrreaüxi (voir p. 99), nous avons ainsi observé en 
janvier 1957 plusieurs Lepilemur entre la borne 1 et le chemin a. Nous n’en 
avons pas trouvé dans les alentours, au moins jusqu’au chemin e. D’autres, 
dont nous n’avons fait qu’entendre les cris, vivaient peu après ce chemin 
en bordure du lac. Nous n’en avons pas repéré d’autres, même à ce niveau, 
à proximité du chemin de crête. 

La zone située entre la borne n° 1 et le chemin a, correspond à une 
partie du territoire d’un groupe de 6 Propithèques que nous avons 
étudié en détail. Nous avons pu y observer au moins 9 Lepilemur. Trois, 
dont une mère avec un jeune, passaient la journée dans deux trous situés 
a environ 2 m de distance et à une dizaine de mètres de haut, dans un 
grand arbre surplombant le lac. Une autre mère avec un jeune vivaient 
dans un trou que nous n’avons pu voir, près du sommet d’un autre 
grand arbre surplombant la rive 20 m plus à l’est. Un autre occupait un 
grand arbre à environ 50 m au nord-est. Une mère et son jeune rentraient 
dans un vaste trou situé à plus de 10 m de haut dans un arbre situé à 
environ 60 m au nord-est du précédent. Un autre au moins habitait dans 
«n arbre situé près de l’extrémité sud du chemin a, non loin du lac. 



Fia. 3 ■ —Territoires des Lepilemur mustellnus ru ficattdalus en bordure du lac* Ampijoroa. 


Pour étudier les déplacements nocturnes de ces animaux, ma femme 
et moi-même nous munissions de lampes électriques (dout nous nous 
servions le moins possible pour ne pas déranger les animaux) et d’une 
lunette à rayons infra-rouges quand cela était possible. Dans tous les 
cas oü nous ne pouvions voir les animaux, tous les cris ou bruits de sauts 
étaient notés et localisés exactement. Par recoupements nous détermi- 

Mèmoirks do Muséum. — Zoolooik. I. XX.VII. fi (bis) 
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nions ensuite avec une précision assez grande de quels animaux il s’agis¬ 
sait. Le cri spècial des mères appelant leur jeune a permi de reconnaître 
ces derniers. C’est souvent seulement l’émission de deux cris simultanés 
qui nous a permis de découvrir la présence de deux animaux à faible 
distance l’un de l’autre, alors qu’il y avait tout lieu de croire, en enten¬ 
dant des cris successifs, qu’il n’y en avait qu’un seul. Toutes ces obser¬ 
vations ne lurent possibles que grâce à la faible amplitude des dépla¬ 
cements de ces animaux. Les Lcpilemur de cette zone ont été observés 
de la tombée de la nuit à 3 h du matin le 27 janvier 1957 et sans interrup¬ 
tion pendant les nuits du 28, 29, 31 janvier et du 2 février. A chaque fois 
nous avons été surpris de la faible importance des déplacements. 

En reportant les observations sur une carte, il a été possible de mettre 
en évidence dans eette région 6 petits noyaux de peuplement différents, 
dont 3 au moins étaient occupés par une femelle cl son jeune. 

D’après cette série d’observations, il existait en F, près de la femelle 
avec jeune de C, un individu isolé ; il en était de même en N non loin de la 
femelle avec jeune de M, et en H près de la femelle avec jeune de K. 

A cette époque, il est probable que toutes les femelles adultes avaieut 
des jeunes avec elles. (Toutes les femelles adultes que nous avons pu voir 
venant à différents moments de l’année de régions variées de Madagascar 
étaient fécondées ou en compagnie de jeunes) et les individus isolés 
étaient probablement des mâles. La série d’observations que nous avons 
recueillie ne peut constituer une certitude, mais il est très probable que 
pendant la nuit les mâles venaient de temps en temps auprès de femelles 
dont le territoire était voisin. 

Cette portion de forêt comprendrait donc probablement 3 familles 
voisines se composant chacune d’un mâle, d’une femelle et d’nn jeune. 
Nous n’avons aucune information sur la stabilité de ces familles et la 
fidélité des conjoints. 

Des observations comparables, bien que moi us précises, ont pu aussi 
être faites dans une autre partie de la forêt de l’Ankarafanlsika, à environ 
1 km an sud-est du lac. 

En outre un autre groupe a aussi été observé dans une région diffé¬ 
rente. Il avait été repéré par ses cris dans une petite partie de forêt 
située loin du lac, et d’environ 2 000 m* de superficie, ne se différenciant 
en rien du reste de la forêt environnante. Aucun autre Lepilemur ne se 
trouvait au voisinage de ce groupe. Les mêmes procédés de repérage et 
d’observation ont été employés que pour les études précédentes et nous 
oui fourni des résultats assez voisins. Nous avons ainsi pu déterminer 
qu’il existait en cet endroit au moins 6 animaux, que leurs déplacements 
étaient très faibles et qu’ils étaient rarement ensemble. 

D'autres observations comparables, bien qu’égalemenl incomplètes, 
ont aussi été faites dans la réserve de Lokobe à Xosy-Bé sur la sous- 
espèce !.. m. dorsafis, en lisière de forêt. 
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9) Territoire 


Comme nous venons de le voir, il semble que les Ltpile mur, pendanl 
leur période d’activité nocturne, se déplacent isolément chacun dans un 
périmètre étroit. Nous ne savons pas s’il est possible d’assimiler ces zones 
a de véritables territoires au sens strict. Le peu d’activité de ces animaux 
les rend difficilement coinparahles à ce sujet aux autres lémuriens. Le 
grand nombre de cris que nous avons interprétés comme des cris de 
aeten.se laisserait cependant penser à un comportement territorial typique. 
Une observation faite à Lokobe le 11 février 1957 semble aussi être un 
argument en faveur de cette interprétation : 


au I n pi l emur adu . 1 i« eit otlservé à la lunette infra-rouge sur une branche 

I L .. 11 «"■"*. se ,èche et se repose. 

DuhudM.» ïïiS! a J? U, l c snuteà environ 15 ni. Le premier ne réagit pas toul d’abord, 
puis sc déplace légèrement en s’éloignant de l’autre. 

coun la tét/Cr^lM^^. 1 . ,H ndls ? uc le l >remier P arat t Inquiet. Il bouge beau- 

un peu WtC> * urve 1 e loul !,utour <le lul - semble sursauter au moindre bruit puis s’éloigne 

chacun “ n,m * ux , r * ,itc nt à uue distance constante d’environ 8 m. Ils crient 

chacun à leur tour Ils émettent des sortes de bêlements avec parfois un cri aigu. 

Proxlmlté h im“"‘"l '‘“k (trè f P/obablcmcnt car nous n’en avons pas vu d’autre à 
d r arb~ In 1 'V S"*?!? - à 1,1 lunc,te lnfr «-r°ug* en train tfe se poursuivre 

(lans un fourré poursuivant Unit par s’arrêter pendant que le poursuivi ctlsparatt 


10) Relations sociales 


A. — Dans la nature 
a) Relations mère-jeune. 

iok^ OUS aV ° nS observé dans ,a réserve de Lokobe à Nosy-Bé, le 31 octobre 
1956, un jeune qui semblait presque deux fois plus gros que celui né à 
anananve le 15 septembre. Comme pour les Lemur les naissances dans 
a nature doivent s échelonner sur tout le mois de septembre. Il se peut 
tneme qu il y en ait déjà en août, ce qui expliquerait la taille plus grande 
de ce jeune qui avait environ 2 mois. 

Il était 23 h et le jeune était agrippé au tronc d’un arbre à 7 on 8 m, en 
or ure d une clairière, près de la limite de la réserve. La branche ayant 
ete secouee légèrement, la mère qui était à quelques mètres de là s’appro¬ 
cha par un saut brusque à moins de 3 in de nous où elle resta sans bouger 
a environ 1 m du jeune pendant plus d’une demi heure. 

Le lendemain, 1« novembre, le jeune ne fut pas retrouvé au même 
n roit mais il y fut revu le 2 novembre à 20 h, toujours seul, agrippé au 
meme petit arbre. La femelle, occupée à rechercher sa nourriture, doit 
certainement laisser son petit seul pendant une grande partie de la nuit. 

Nous n avons pas pu observer de petit aussi jeune pour la sous-espéce 
,oA Allk f ra i. antslka - Le P Ius jeune que nous ayons observé le 24 janvier 
1956, près d Ampijoroa avait déjà environ 5 mois. Il était avec sa mère 
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dans un tronc creux, ancien tronc principal d'un arbre dont il ne restait 
que l’écorce percée de nombreuses fentes et fenêtres. La pluie devait 
pouvoir y pénétrer facilement par l’orifice supérieur qui n’était pas pro¬ 
tégé. Les 2animaux, l’un au-dessus de l’autre, pouvaient se glisser à l’in¬ 
térieur du tronc sur environ 1 m jusqu'à l’orifice supérieur situé à environ 
4 m de haut. 

Pendant les déplacements observés de nuit fin janvier 1957, près du 
lac d’Ampijoroa, les jeunes, âgés aussi d’environ 5 mois, sortaient le soir 
en même temps que leur mère mais étaient moins actifs qu’elle. Nous 
avons aussi noté dans ces conditions un cri spécial, sorte de gloussement 
de poule « cloc-cloc », émis par les mères appelant probablement leur petit. 

b) Autres relations sociales dans la nature. 

En dehors des rapports mère-enfant, il y a peu de contacts entre 
Lepilemur dans la forêt. La plupart des adultes que nous avons observés 
étaient isolés. Deux observations du 30 octobre 1956 et du 20 mai 1950 
dans la forêt de Lokobe, relatives à des animaux se. déplaçant ensemble 
à peu de distance et restant côte à côte pour manger, se rapportent 
probablement à des mères avec leur jeune. 

La plupart des animaux observés semblaient plutôt chercher à s’évi¬ 
ter. Ce fut le cas, sauf de rares exceptions, pour les animaux que nous 
avons suivi plusieurs nuits durant près du lac Ampijoroa. Nous avons 
aussi pu constater la même chose à Lokobe. 

B. — En captivilé 

Comme nous l’avons vu, il est très difficile de garder longtemps des 
Lepilemur en captivité. Nous avons cependant pu obtenir à Tananarive 
la naissance d’un jeune L. m. dorsalis et assister à son développement 
pendant près de 2 mois 1/2. 

Le jeune commence à manger seul vers 1 mois 1/2. A 2 mois 1/2 il 
inange déjà de tout ce que mangent les parents. 11 semble rester cependant 
avec sa mère pendant environ un an. Le jeune L. m. ruficaudalus vit dans 
la nature dans le même trou qu’elle. 11 semble être adulte à environ 
I an 1/2. 


GENEE EliOPJ TURC VS 
1) Variabilité et distmiiution 

Les Propithèqucs sont représentés par deux espèces (P, verreauxi et 
E. diadema), subdivisées en plusieurs sous-espèces, dans presque toules 
les forêts de Madagascar. Les variations de ces 2 espèces, vivant respec¬ 
tivement dans l’Ouest et dans l’Est de nie, ont été étudiées en détail 
par Kaudkrn en 1914-1915. 
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Cet auteur a pu réunir, au cours d’un séjour à Madagascar, une assez 
importante collection de ees animaux. Après avoir comparé les mesures 
de crâne et du reste du squelette des différentes formes décrites il constate 
qu’il existe très peu de différences entre les sous-espèces de P. oerreauxi. 
Tout en restant très proches, les plus dissemblables de ees formes, en ee 
qui concerne les earaetères crâniens, seraient P. ». coronatus et P, ». 
dcckenii, tandis que les plus voisines seraient P. ». verreauxi et P. ». 
coquercli. Ces 4 sous-espéces se différencient cependant nettement par 
leur couleur. 

11 n’y a pas, non plus, de différences très importantes entre les sous- 
espèces de P. diadema de l’Est et Kaudehn (1915) se basant sur la colo¬ 
ration pense à une filiation commune des formes de l’est et de l’ouest : 
une hypothétique forme originaire de l’est, proche de P. diadema et de 
teinte générale foncée serait, selon lui, à l’origine des formes plus claires 
d’apparition plus récente. 


2) Abris 

Les Propithèques, comme les autres Indridés, ne possèdent pas d’abris 
permanents dans la nature ; leur grande taille d’ailleurs ne leur per¬ 
mettrait pas de trouver de trous d’arbre suffisants et ces lémuriens ne 
bâtissent pas de nids. Ils passent la nuit assis sur une branche ; parfois, 
quand il fait froid, ils sc tiennent étroitement serrés les uns contre les 
autres, le dos de l’un s’encastrant entre les cuisses du suivant. 


3) Hvtiime D’Activité 


a) Dans la nature. 

Les Propithèques dans la forêt dorment pendant la nuit et sont actifs 
pendant la plus grande partie de la journée. Leur activité plus on moins 
matinale semble souvent fonction de la température. Les premiers signes 
que nous ayons notés (séries d’aboiements puissants) se situent à 6 h 10 
(au début du jour) le 30 avril 1956, 6 h 30 le 27 juin 1956. A partir de 
6 h 15 les eris sont très fréquents, mais les animaux peuvent se manifester 
vocalemcnt tout en restant dans leur dortoir nocturne. Pendant l’hiver 
nous n’avons jamais vu de Propithèques en mouvement dans l’Ankara- 
fantsika avant 7 11 . 

Pendant l’été (19 janvier 1957), un groupe observe à plusieurs reprises 
pendant la nuit avec une lampe électrique, a commencé à se déplacer 
dès 5 h 16, aux premières lueurs du jour. Nous en avons vu aussi en 
train de manger à 6 h, le 27 et le 29 février. 

Les Propithèques peuvent cependant commencer leur activité beau¬ 
coup plus tard, comme en témoigne l'exemple d’un groupe observé le 
10 août 1956 et qui resta en position de repos nocturne jusqu’à 8 h 15. 
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Nous avons essayé d’établir l’horaire de leurs activités, mais cela n’est 
pas si aise que pour les Lemur ; l’amplitude et le nombre de leurs dépla- 

fSînÏY?"* f ° n 68 J ° Ur !- Un grou P e P eut rester P res q»e ‘««te une 
mntfn î J r ême P aCe ° U * a,re au contraire une grande randonnée. Le 
;ï', d ; s eurs Pfeniiers déplacements, ils mangent généralement 
pendant quelques minutes, puis restent immobiles au soleil. Ils se dé¬ 
placent ensuite et mangent activement entre 9 h et 10 h ou 10 h 30 nuis 
restent peu actifs jusque vers 13 h ou 13 h 30. Ils se déplacent alors à 
nouveau et mangent jusqu’aux environs de 16 h. Apres 16 h, leur activité 

dortoir 29 n S ^f e | orr ent pCU e " man « eant - av a«t de trouver un 
dortoir. Le 22 août 1956, un groupe était déjà installé pour la nuit à 16 h; 
mais ceci est I exception et les Propithèques ne cessent généralement 
leur activité que beaucoup plus lard (17 h 30 le 12 août 1956, 17 h 45 le 
28 janvier 1957, et même à 18 h le 10 août 1956). 

Il y a beaucoup d’exceptions à ce schéma, notamment pour le milieu 
de la journee ou les animaux peuvent être souvent très actifs malgré la 
forte chaleur, suivant les endroits où ils se trouvent. 

b) En captivité. 

ni, tempS ’ C ‘^ ait Scnéralement entre 7 h 15 et 7 h 30, au moment 

P p 'i»/? 5 ' 0118 de sa,ei1 atteignaient une partie de leur cage, que le 
Pr °P l que sauta,t C,e son abri P° ur s ’y exposer, mais souvent 
cependant ,1s commençaient dès 6 1, 30 à bouger et à s’installer dans la 

El? m •• df CUr abri ’ 86 ,échaicnt Peu mutuellement ou 
inspectaient le voisinage. 

te r ps ° l ! I q . Ua . lui ’ du fait dfS n^ges, le soleil se levait 
plus tard, I heure du reveil était reculée, surtout pour les 2 adultes qui, 
apres être restes un moment dans la partie découverte de leur abri vers 

n,kés^S al | n t/o y r ntrCr \ no u uvcau P° ur s’installer à l’une de ses extré¬ 
mités pendant 1/2 heure ou I heure. 

Le soir tous les 4 rentraient dans leur abri dès que le dernier rayon 
de soleil avait quitte la cage. J 

Contrairement à la plupart des Lémuriens, iis étaient actifs pendant 
a presque totalité de la journée, souvent même en plein midi quand tous 
les Lemur donnaient dans les autres cages. 


4) Postures, Locomotion, Manipulation 

Les Propithèques, comme d’ailleurs ies autres Indridés, ont des 
postures, une locomotion et une manière d’utiliser leur main très voisine 
de celles des Lepilemur. 

A. — Postures. 

Leur corps reste presque constamment vertical, qu’ils soient sur le 
point de se déplacer ou au repos. 
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a) Au départ, ils se tiennent en position accroupie, agrippés contre une 
hranche verticale, les mains et les pieds tenant une branche ; leurs 
membres postérieurs sont repliés, les cuisses s’appuyant sur les jambes. 
Ils sont ainsi prêts à bondir, d’une brusque détente des membres posté¬ 
rieurs. 

b) Leur position de repos typique est une position assise dérivée de la 
précédente. Le corps tourné face à un tronc vertical ou à une grosse 
branche est en général calé dans une fourche, de façon â ce qu’ils puissent 
appuyer le bas de leur dos. Les pattes arrières sont fléchies et la tête 
repose souvent sur les genoux ou entre eux. Les pieds prennent en général 
appui sur un tronc vertical. Dans cette position les bras enserrent quel¬ 
quefois les jambes au-dessous des genoux contribuant à leur garder leur 
position repliée mais, souvent, les mains sont agrippées au même tronc 
que les pieds. Au repos, la queue est enroulée sur elle-même entre les 
cuisses. Elle se déroule quand l'animal se prépare à bouger. D’autres 
positions de repos sont plus rares ou représentent des attitudes de très 
jeunes animaux. 

c) Quand ils sont à terre, posés sur leurs i membres, les Indridés 
ont une posture voisine de celle des Lepilemur mais la torsion des mains 
par rapport à l’axe du membre est encore plus accusée et l’animal est 
incapable de se mouvoir dans cette position. 

Comme les Lepilemur, les Propithèqucs ont une tête très mobile qui 
peut effectuer un demi-tour sur son axe, ce qui compense la faible mobi¬ 
lité de leur corps quand ils sont accrnchés à leur support et leur permet 
de regarder derrière eux sans bouger. 

B. — Locomotion. 

a) La locomotion des Propithèqucs se fait presque uuiquement par 
sauts de tronc en tronc. Ce mode de déplacement ne provoque pas de 
mouvements de feuillage et est presque silencieux. 

Comme chez le Lepilemur la progression rapide se fait par une série de 
bonds successifs d’un arbre à un autre. Pendant les grands sauts, le corps 
est complètement horizontal. Au moment de l’arrivée, ce sont cependant 
les pattes postérieures qui touchent d’abord le support. Si l’animal ne 
s'arrête pas, une violente détente des membres postérieurs suivra immé¬ 
diatement. S’il s'arrête ; il amnrtit souvent son élan par flexinn des 
membres au moment où il touche la branche et en laissant pivoter son 
corps autour de cette branche. Ces sauts sont parfois considérables et 
dépassent certainement souvent une longueur de 10 m. 

Contrairement à ce qui est de règle chez les lémurs, la queue des 
Propithèqucs ne leur est d’aucune utilité pendant le saut. Elle reste 
iuerte et suit passivement l’animal. Cette queue est d’ailleurs très peu 
musclée et ne peut effectuer que deux mouvements. L’animal peut en 
relever la base lorsqu’il urine, agrippé contre un tronc ; il peut également 
l’enrouler sur elle-même du côté ventral et la cacher ainsi entre ses 
cuisses. 


Source : MNHN, Paris 
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,0 ;>h à f: : Sout (d'oprè, de, prises de vue cinématogra¬ 
phiques). I) et L . Arrivée d un saut (d après des prises de vue cinématographiques). 
Les ligures se suivent de gauche à droite et de haut en bas. 


Source. MNHN, Paris 
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b) Autres types de locomotion. 

La plupart des autres types de locomotion des Propithêques sont très 
voisins de ceux utilises par les Ltpilemur. A la différence de ceux-ci, il 
semble cependant qu’il leur arrive plus souvent de descendre à terre, bien 
que le fait soit rare. En août 1956 nous en avons ainsi vu dans la forêt 
de l’Ankarafantsika une bande de 4 traverser une petite route. Ils sau¬ 
taient par bonds successifs, les uns derrière les autres, en position bipède 
et les bras légèrement pliés et relevés, les mains restant au niveau de la 
tête. Nous avons aussi vu cette position adoptée également par 2 Propi- 
lhecus diadema traversant une route dans l’Est et nous l’avons souvent 
observée chez les animaux captifs. 





Hio. 5. Propiihecus tierreauxi. Déplacement horizontal sur «ne brauche (d’après des 
prises de vue cinématographiques), l.es figures se suivent de gauche A droite et de haut 


Source : MNHN, Pans 
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Les Propithéques paraissent cependant ne quitter les arbres qu'avec 
répulsion. Nous avons ainsi pu observer longtemps certains groupes, dans 
le Nord de la réserve de l’Ankarafantsika, région où la forêt est trèk 
clairsemée; ils faisaient des détours de plus de 100 m, lors de leurs 
trajets journaliers pour chercher des graines de Tamariniers, alors que 
quelques sauts sur le sol leurs auraient permis de raccourcir considérable¬ 
ment leurs itinéraires. 

C. — Manipulation. 

C est chez les Indridés que la main atteint son maximum de spécia¬ 
lisation. Elle ressemble beaucoup à celle des Lepilemur , mais elle est 
encore relativement plus longue et étroite. 

Comme chez le Lepilemur, les mouvements de préhension pour saisir 
un petit objet sont assez mal coordonnés. Dans ces mouvements le pouce 
reste peu opposable et nue graine on une feuille est prise généralement 
entre les doigts et la paume, ce qui oblige l'animal lorsqu'il veut les porter 
bras ° UCl ' e * * a ' re Un inoim ‘ inent de l ,ron ation plus poussé de l’avaut- 


5) Alimentation 


Comme nous 1 avons vu, les adultes, aussi bien dans la nature qu'eu 
captivité, se nourrissent de préférence à certaines heures de la journée : 
principalement le matin entre 8 et 10 h, vers midi et le milieu de l’après- 
midi. 

Jeunes 

,. pst ^ ^ jours que le jeune, né en captivité à Tananarivc, a semblé 
s intéresser un peu à la nourriture de ses parents sans toutefois encore 
oser y toucher. A 57 jours, imitant sa mère, il mordilla à plusieurs reprises 
un bout de salade mais le recracha à chaque fois. 11 cherchait aussi, comme 
le faisait sa mère, à mordre une feuille de manguier. A partir de cet âge 
il s intéressa de plus en plus aux divers aliments et se mit peu à peu à 
goûter à la banane, au pain et au riz. 

A prés de 1 mois, le jeune se tenait encore souvent sur le ventre 
do sa mère, mais quand celle-ci descendait dans sa mangeoire pour 
prendre de la nourriture il en profitait pour y goûter également. Ainsi 
pendant qu’elle tenait une tranche de pain à la main, il arracha un 
morceau de mie qu’il mâcha longuement. Il fut observé aussi ce même, 
jour, perché sur le dos de sa mère et goûtant à une feuille de salade 
qu elle tenait à la main. 

Manière de $e nourrir et régime 

Les postures que les Propithéques adoptent dans la nature pour se 
nourrir sont très variables. Avec plus ou moins de difficultés, ils peuvent 
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toujours atteindre les fruits et bourgeons qu’ils convoitent. Mais, quand 
ils s’éloignent des troncs verticaux, ils semblent toujours assez maladroits 
et se déplacent avec précaution et lentement, en gardant le plus possible 
le corps en position verticale. Ils peuvent cependant prendre tontes les 
positions possibles dans les cas difficiles et atteindre les fruits par au- 
dessus ou par en-dessons en adoptant des attitudes particulières : pendu 
par les pattes arrière et la tète en bas ou se déplaçant sous une branche 
uniquement avec les bras. Ils gardent alors le corps droit et déplacent 
un bras après l’autre, mais de façon assez gauche et hésitante. C'est la 
seule observation de déplacement par véritable brachiation que nous 
ayons pu recueillir. 

Les Propilheques prennent presque toujours leur nourriture directe¬ 
ment avec la bouche, mais ils utilisent souvent leur main pour rapprocher 
un fruit ou une graine et tirer une branche vers eux. 

Contrairement aux lé murs, nous ne les avons jamais vus dans la nature 
transporter un fruit qu’ils avaient cueilli. 

Les Propithèques ont une nourriture assez variée, mais uniquement 
végétale. Ils se nourrissent de bourgeons, de jeunes pousses, de feuilles, 
d’écorces et de fruits. 

Nous n’avons malheureusement pu récolter d’échantillons détermi¬ 
nables des noinhreux végétaux dont nous leur avons vu manger les 
bourgeons en saison sèche. A cette époque, beaucoup d’arbres de l’Ouest 
de Madagascar sont, en effet, complètement dépouillés de leurs feuilles. 
Certains de ces arbres sont très grands, d’autres ne sout que des buissons. 
C’est surtout lors de la recherche des bourgeons que les Propithèques 
grimpent jusque dans les fines ramifications terminales des branches. 

Les Propithèques consomment aussi fréquemment des feuilles et de 
l’écorce de nombreuses espèces d’arbres ou de lianes. 

A Tananarivc il fallait renouveler tous les jours une grosse branche 
de manguier plantée au milieu de la cage où vivaient nos 4 Propithèques. 

Dans la nature nous avons vu ces animaux goûter à de nombreux 
fruits mais, ceux du Tamarinier, au moins pendant une partie de l’année, 
scmhlcnt être leur principal aliment. Ils passent tous les jours de longues 
périodes à manger dans ces arbres qui sont assez nombreux dans la 
forêt de l’Ànkarafantsika et atteignent souvent d’énormes dimensions. 

Voici quelques végétaux qui servent de nourriture au P. verreauxî 
coquereli dans la nature : 

Tamarindus indien L. (Tamarinier) : bourgeons, feuilles et fruits. 

Mangifera indien L. (Manguier) : bourgeons, feuilles, fruits, écorce. 

Ceiba penlandra Gaertn. (Kapoquicr) : bourgeons, fruits. 

Poupartin coffra N. Perrier (Sakao) : bourgeons, feuilles, fleurs et 
fruits. 

Strychnos vovacoua Haillon (Vakakoa) selon les indigènes : fleurs et 
fruits. 

Ficus megapoda Baker : fruits. 
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En captivité, ils acceptent des feuilles et de l’écorce de manguier, des 
eu, les de bambou, des carottes, de la salade, du riz, du pain, des caca¬ 
huètes et autres fruits divers. 


6) Vie sexukluî 

L’accouplement des Propithèqucs a lieu de janvier à mars. La gesta- 
tion dure environ 5 mois et tl n’y a qu'un jeune. Les naissances ont lieu de 
mai a août. A la naissance, le nouveau-né est moins développé que le petit 
Lepilemur mais il est couvert de poils, a les yeux ouverts et sait s’agripper 
au pelage de sa mère. Il s’accroche d’abord transversalement sur le ventre 
de celle-ci, pms, vers 1 mois, il commence à se tenir sur son dos. La mère 
n en semble nullement gênée dans ses sauts. 


7) Moyens D’iNTEncoMMUNicATioN 
a) Signaux sonores (Pi. XXVI) 

Les Propithecus verreauxi font entendre, suivant les circonstances, 
plusieurs sortes de cris que l'on peut classer en trois groupes principaux. 

a) Grognements. 

Le grognement le plus typique peut se représenter par les syllabes 
0 omb-tsit » répétées sans arrêt environ une fois par seconde. Le « tsit » 
correspond à une inspiration et est très bref. Le « omb » ressemble au 
brmt accompagnant un hoquet. C’est de ce cri que lui viendrait son nom 
malgache prononce « shi-fac ». Cette sorte de grognement est très variable : 
parfois c est le « omb » qui domine en intensité ; parfois on nel’entend au 
contraire qu à peine. Il est aussi plus ou moins rapide suivant les cas. 

Lette sorte de grognement est émise par tous les individus ensemble 
quand un groupe est légèrement dérangé. 11 n’est cependant pas synchro¬ 
nise. De tels animaux peuvent grogner ainsi très longtemps (2 heures) 
si la cause du trouble persiste. V 1 

C’est généralement un seul individu qui commence à grogner et il est 
immédiatement suivi par les autres, même s’ils n’en voient pas la cause. 

I arfois le trouble est simplement dû à une branche qui tombe, et dans 
ce cas les grognements cessent très vite. 

a iï°ï*£u 0n 1L entendu ee méme type de grognement chez les P. diadema 
de 1 Est. Chez P. verreauxi verreauxi du Sud, il nous a paru nettement plus 
sonore. r 

.... dérangement; est plus intense, le grognement peut n’être composé 
que de la première syllabe « omb » répétée très rapidement (2 fois par 
seconde). Cette sorte de signal, bien que d’intensité plus faible, ressemble, 
beaucoup au grognement normal des Lrmiir m. macaco. Il n’est souvent 
omis que par un seul animal, plus excité que les autres, et qui souvent 
s approche de I observateur pour le voir de plus près. 
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Pendant les déplacements rapides, à chaque arrivée des sauts de 
tronc en tronc, les Propithèques font souvent entendre aussi une sorte 
de « on » bref ; il nous est arrivé plusieurs fois de percevoir encore ce son 
apres avoir perdu de vue les animaux. 

Un grognement précipité a gre gre gre » peut aussi être émis en signe 
de colère, par exemple quand une femelle avec un jeune veut chasser un 
autre individu. 

b) îionflemenis et roucoulements. 

Une sorte de rondement grave et faible, est quelquefois émis par un 
animal immobile au repos. Un autre, parfois même un troisième ou 
un quatrième, répondent à leur tour. 

tette sorte de ronflement grave et prolongé (2 à 4 secondes) est 
souvent émis par des animaux au repos et non dérangés, mais ce n’est 
pas toujours le cas. Il a été entendu plusieurs fois dans un groupe très 
habitué à notre présence, alors qu’il passait au-dessus de la tente. Nous 
l’avons entendu aussi dans lin groupe observant un rapace de loin, 
ainsi que chez des animaux en captivité quand on imite le cri d’un oiseau 
de proie. 

Un tel signal est émis aussi quelquefois par des animaux plus ou 
moins dérangés ou en alerte, avant qu’ils ne commencent à grogner, ou 
peu après le commencement de leur manifestation vocale. S’ils sont pins 
excités, cette sorte de ronflement devient plus fort, est accompagnée de 
grognements rapides et peut ressembler alors à une sorte de « rrroouon » 
lout à fait comparable à la fin du roucoulement du Pigeon domestique. 

c) Un autre cri, beaucoup plus sonores, semble avoir une relation 
assez nette avec la présence d’un rapace. C’est une série d’aboiements 
guturaux et très bruyants « roa roa roa roa roa» plus ou moins nombreux, 
mais émis sans interruption et avec ensemble par tous les individus du 
groupe. Ce cri très caractéristique, et qui s’entend de loin, permet de 
localiser assez bien les groupes dans la forêt, sauf lorsqu’ils se déplacent 
juste après avoir crié. Ces cris peuvent être émis pendant presque toute 
la journée, principalement tôt le matin, un peu au milieu de l’après-midi 
et quelquefois aussi au début. 

Pendant qu’ils crient, les animaux sont assis, le corps droit et raide, 
la bouche ouverte, regardant vers le ciel. 11 semble que dans la majeure 
partie des cas, ces cris sont émis à cause de la présence d’un oiseau pré 
dateur ; Gymnogenys radiatus (Scopoli) le 9 et 10 août 1956, Mitons 
migrons parasiticus (Daudin) le 10 et le 24 août 1956, etc. 11 est assez 
rare d'être juste à côte d'un groupe lors de ces manifestations vocales. 

Nous avons aussi entendu plusieurs fois aboyer le groupe conservé 
en captivité à Tananarive. Notamment quand un petit héron s’approchait 
en volant trop près de leurs cages. 11 était facile aussi de provoquer ce cri, 
en imitant par de longs sifflements les cris d’un rapace. Les Lémurs 
voisins réagissaient d'ailleurs avec la même intensité par leurs cris parti¬ 
culiers et avee un synchronisme presque parfait. 

Une sorte de faible cri aigu, ressemblant en plus faible à celui émis 
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par un Microcébe en colère, est poussé par le jeune peu après la naissance 
quand la mère essaie de i'arracber de ses poils pour le lécher, ou un peu 
plus tard quand il sait juste sauter et que le mâle adulte lui mordille 
les pattes pour le faire partir de son dos. 

Une sorte de cri de colère du mâle a été entendu une fois en captivité 
le 26 octobre 1956. Cet animal chassait, par une posture menaçante et 
un «cha-cha-cha « rapide, le jeune mâle qui venait vers lui pour jouer. 

Chez un / ropithecus diadema diadema que nous avions observé à 
ranovana le 8 octobre 1956 à 5 h 15, nous avons entendu, en plus des 
grognements dont nous avons déjà parlé, des sortes de roucoulements et 
des «VouifT» sonores environ toutes les 10 secondes; nous n’avons pas 
note de cri homologue chez les Propithèqnes de l’Ouest que nous avons 
pourtant observés pendant longtemps» 

a « ^5 I>ro P>lbêqnes de la même espèce, observés le 14 octobre 1956 
à Ambodiriana, ont aussi émis à notre approche des sortes de ronflements 
entrecoupes de « VouilT » sonores. 


b) Glandes cutanées rl signaux olfactifs 

En observant des groupes de Propithèques dans la nature, nous 
avons remarque un curieux comportement des mâles qui, à certaines 
périodes, se frottent assez fréquemment le cou sur des troues d’arbres - ce 
endroit^ 3 ^ 80UpÇ0I,ner rexiste n<* d’une formation glandulaire à cet 

Sur un mâle adulte observé de prés en position favorable ou mois 
d août, nous avons pu distinguer une large tache, lnisaute, allongée verti¬ 
calement sur 5 ou 6 cm sur le haut du cou. 

Sur un jeune <? âgé de deux ans, observé le 26 octobre, il existait déjà 
sur la gorge une plaque ovale verticale de deux cm de haut dont les poils 
étaient sales, mais sans autre marque particulière. 

Au cours de notre étude des collections des Musées de Londres et de 
I ans, nous ayons remarqué des taches plus ou moins grandes sur les 
peaux des mâles adultes, de Propilhecus oerreauxi et de R diadema 
Cette tacbe n existe pas chez les femelles et les jeunes. L’une des plus 
nettes est visible sur le R diadema sericeus n° 73-3-20-40 du Britisb 
Muséum. La tacbe est ovale. Son petit axe mesure environ 5 cm. E»e 
s étend sur la ligne médio-ventrale du eou, entre une ligne joignant les 
oreilles et une ligne joignant les aisselles sur environ 8 cm. La tache a 
des contours peu nets ; elle est brun-jaunâtre vers so» centre et sa teinte 
est degradee à la périphérie où elle prend la couleur blanc sale du cou, 
du menton et de la poitrine de l’animal. Près du bord antérieur, une 
région brun-roux très foncé, d’environ 1,5 cm de diamètre, tranche 
nettement. Les po. s de celte partie sont plus courts que ceux du reste 
de la tache et de la fourrure, et leurs extrémités convergent vers le centre. 

rfanirn^ P lT e VT' blC corre!i P«ndre assez bien avec celle des 
glandes paires de VAvahi tanigrr. 
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Chez Propithecus verreauxi verreauxi, elle est brun-roux pile sur un cou blanc. 

Chez Propithecus verreauxi coronatus, elle est brun-roux foncé sur un cou brun foncé. 
Chez Propithecus verreauxi iteckenti elle est brun foncé sur un cou blanc 
Chez Propithecus verreauxi coquereii nous n'avons pu voir de tache netle sur les 
4 spécimens du Tring Muséum 

Chez P. diadema hvtomrlas elle est jaune-roux sur un cou brun pâle. 

(■liez P. 1 liadema edwards t clic esl brun-noir sur un cou brun-noir. 

Chez P, diademu diudcmn elle est brun-roux foncé sur un cou gris-jaunâtre. 


11 peut être intéressa ni de signaler par ailleurs que chez les mâles 
adultes de ces différentes sous-espôces, sauf chez P. o. majori et P. d, 
holomclas, dnnt nous n’avons pu voir assez d’exemplaires, line zone 
étroile de même couleur que celle de la tache entoure l’anus; ce qui cor¬ 
respond probable me ni à une différenciation glandulaire de la peau de 
celle région, 

.Nous n’avons malheureusement pas d’élément permettant d’inter- 
preter d’une façon précise des particularités des mâles. Leur compor¬ 
tement spécial a probablement un rapport avec la sexualité et le « mar¬ 
quage ». De toute façon, il est certain, bien que cela n’apparaisse pas au 
premier abord comme chez les Leniurinae ou Cheirogaleinae, que les 
stinmli olfactifs jouent aussi un grand rôle chez ces animaux. Voici à titre 
d’exemple quelques observations de comportements de « marquage n : 

10 août UJ5(i A Kl h 45. Groupe de trois en déplacement : une femelle a un jeune sur le 
(Ion. I.ors d‘un arrél, le mâle adulte se frotte plusieurs fols le dessous du mculon (en tendant 
le cou) sur une brtmche verticale, après avoir longuement léché (ou flairé) In branche. Puis 
le groupe rcparl, pour s’arrêter peu après cl rester nu repos. 

14 h 45. Ils se déplacent. I.a Ç urine longuement sur une branche. Pendant ce temps, 
le mâle adulte à cété d'elle, se penche et approche sa léte pour flairer, La femelle Je 
repousse de In main et saute. I.c mâle adulte flaire alors longuement l’endroit Imprégné 
d urlne, cl y frutte A huit reprises son cou, sous son menton, d’avant en arrière. ICntre 
chaque frottement il flaire. Puis II urine A son tour. 

18 noûl HJ5D A 8 h 55. Observation d'uu groupe de 4 en déplacement lenL Le mâle 
adulte est très reconnaissable A la jumelle, par son oreille drolle irès déchirée. II suit 
Immédiatement la femelle qui a un petit sur le dos, puis vlennenl les deux autres animaux. 
A un moment, lu femelle se plaque contre une grosse branche presque verticale, et urine 
sur la branche. Le mile qui sunle jusle en dessous flaire l'endroit mouillé. Pendaiii que 
la femelle saule, le mâle y frotte alors son cou ou le dessous de son menton, A plusieurs 
reprises, puis grimpe un peu le long de la branche pour uriner juste dessus. H aanlc ensuite 
pour suivre In femelle. 


La femelle n’urine pas toujours contre un tronc vertical, mais elle le 
fait assez fréquemment. Le mâle ne cherche pas non plus à chaque fois 
immédiatement à flairer et à frotter l’endroit avec son cou. 

Nous avons aussi observe la présence de celte formation glandulaire, 
en janvier, dans l’Ankarafantsika ; les mâles adultes avaient alors sous 
le cou une tache verticale plus sombre, plus on moins étendue, mais 
nettement visible, et qui n’existait pas chez les femelles. C’est même le 
caractère distinctif le plus précis j>onr déterminer les sexes dans la nature. 

Des observations comparables ont aussi été faites en captivité sur le 
petit groupe familial de quatre Propithèques que nous avons pu observer. 
Nous avons aussi remarqué le comportement spécial de la femelle adulte : 
Contrairement aux jeunes et aux mâles adultes qui urinaient généra¬ 
lement à des emplacements variables, la femelle adulte avait l’habitude 
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<le le faire sur sa porte île grillage, en se plaquant le ventre contre celui-ci 
à environ I m du sol. Cet endroit était constamment visqueux eL luisant 
sur une surface d’environ 60 cm de haut et 40 de large ; cette femelle n’a 
jamais été observée en train d’uriner ailleurs. Elle a même été vue allant 
à cet endroit environ une heure après la naissance du jeune, ee qui la 
forçait à se déplacer de plusieurs mètres, avec le petit sur le ventre, alors 
que, d’après le reste de son coin porte ment, elle cherchait, à ce moment, 
à bouger le moins possible. 

Cet endroit était de temps en temps visité par le mâle adulte et même 
par le jeune mâle de 2 ans qui venaient y frotter leur glande du cou. 

Souvent d'ailleurs ces animaux se frottaient aussi le cou sur les 
branches de la cage à des endroits probablement aussi «marqués» par 
la femelle. Voici quelques exemples de ce type de comportement. 

Le 8 septembre 1956 à 11 h 45. Le mâle adulte, la bouche A moitié ouverte, le nez collé 
contre une branche verticale, flaire longuement puis, le cou tendu, y frotte le dessous du 
menton A plusieurs reprises. 

Le 26 octobre 1950 A 11 h. l’ous s'exposent au soleil. Le jeune mâle descend à terre se 
couche presque sur le ventre 4 la buse d'une grosse branche llchéc en terre au centre de la 
cage, et frotte sur la terre le haut de sou cou. sous le menton. Il flaire Ion eue ment de teinns 
en temps l'endroit qu'il frotte. 1 2 3 4 5 


8) Ktuuk uns (.hou m:s 
Composition du groupe 

Les Propithèques vivent en groupes familiaux, comprenant le plus 
souvent trois ou quatre animaux, dont un mâle et une femelle et un ou 
deux jeunes. 

Quelques groupes plus nombreux ont etc observés sans qu’il soit 
possible de déterminer toujours exactement s’il s’agissait de la fusion 
temporaire de deux groupes plus petits ou d'un rassemblement plus per¬ 
manent. Dans tous les groupes étudiés il n’y avait jamais plus d’un jeune 
et les autochtones que nous avons questionués ont toujours confirmé 
ce fait. 

Voici la composition de quelques-uns parmi les mieux étudiés ; 

- 7 groupes (vus souvent) occupaient des emplacements assez bien 
déterminés autour du lac Ampijoroa : 


1. Un groupe de C (groupe I) compté de nombreuses fols 

2. Un groupe de 4 ou 5 (groupe 3) compté 6 fols (3 rois en août et 1 fols en Jan¬ 
vier, il comprenait 4 Individus ; 2 fols en août II en comportait 5); un soli¬ 
taire a été vu une fols eu août 

3. Un groupe de 3 ou 4 (groupe 4) compté 6 fols (4 fols en août et I fols en Jan¬ 
vier où 11 comprenait 4 Individus et 1 fols en janvier où 11 en comptait 3 
seulement) ; 1 solitaire a été vu I fols en août et en janvier 

4. Un groupe de 3 ou 4 (groupe C) compté 8 fuis(5fols en août où 11 comprenait 
3 Individus ; 3 fols en janvier, où il en comprenait 4) ■, 1 solitaire a été vu 
plusieurs fois entre les 20 et 23 août 

5. Un groupe de 3 ou 4 (groupe 8) compté 8 fols (3 fols en août et I fols en 
janvier uù 11 comprenait 3 individus ; 4 fols en août où II en comprenait 4) 


sans jeune 
avec jeune 
sans jeune 

avec jeune 
avec jeune 
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6. Un groupe de 5 (groupe 5) compté 5 fols en août et 1 fois en janvier sans jeune 

7. Un groupe de 4 (groupe 7) compté 4 fois en août, 1 fois en janvier avec jeune 


— 8 autres groupes ont été entendus à plusieurs reprises, mais n’ont pu 
être comptés qu’une ou deux fois. Pour trois de ceux-ci, la présence d’nn 
jeune n’a pu être déterminée avec certitude. 


— un groupe de 3 ou 4 (groupe 21 compté 2 fois 

— un groupe de 3 ou 4 (groupe 9) eompté 2 fois 
un groupe de S (groupe 10) compté 2 fois 

- un groupe de 5 compté 1 fois 
un groupe de 4 eompté 1 fois 

— un groupe de 3 compté 1 fois 

un groupe de 3 ou 4 eompté 1 fois 

— - un groupe de 4 compté 1 fois 


avec 




jeune 

jeune 

jeune 

jeune 



Autour de la station forestière : 


— un groupe de 3 eompté de nombreuses fois avec jeune 

— un groupe de 4 compté de nombreuses fois san s jeune 

Aux environs de Bcronomo 


un groupe de 3 eompté 2 fois 
un groupe de 7 compté 3 fois 
un groupe de 4 
— un groupe de 4 


sans jeune 
avee jeune 
avee jeune 
sans jeune 


Ces deux derniers groupes, rarement séparés, se fusionnaient le plus souvent en un 
groupe de 8 compté souvent. 


A 2 km environ au Sud d’Ain pi joroa : 7 groupes de 4 ont été observés 
fin janvier par P. Giuveaud, entomologiste de l’I.R.S.M., dont deux 
aussi par nous-mêmes. Sur les 7 groupes, seule une femelle portait un 
jeune, d’ailleurs presque adulte, sur le dos. On ne peut cependant en 
déduire avec certitude que les 6 autres groupes n’avaient pas eu de petits, 
car ceux-ci, presque adultes, pouvaient être déjà en état de se déplacer 
par eux-inèmes. Certains de ces groupes pouvaient ainsi ne comprendre 
que 3 individus plus un jeune. Nons compterons donc 6 de ces groupes 
dans la catégorie des groupes de 4 ou 3 individus. 

Ainsi, sur le total des groupes observés, il y avait : 


— un groupe de 7 

— un groupe de 6 

— trois groupes de 5 

— un groupe de 4 ou 5 

— Six groupes de 4 

(2 de ces groupes 
- douze groupes de 3 ou 

— trois groupes de 3 


avee jeune 
sans jeune 

1 seul avec jeune 
avec jeune 

3 avee 1 jeune, 3 incertains 
formaient souvent un groupe de 8 en se réunissant) 
4 3 avec 1 jeu ne, 7 incertains, 2 sans jeu ne 

2 avec I jeune, 1 sans jeune 


11 aurait été intéressant de pouvoir déterminer si les groupes les plus 
importants comprenaient plus d’un mâle adulte. 11 fut malheureusement 
impossible de le faire avee précision. Le groupe des 7 ne comprenait aucun 
individu possédant de marque très visible à l’oreille. 


Mémoires du Muséum, — Zoologie, t. XXVil 
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Dans le groupe des 6, sans jeune, seul un gros mâle avait l’oreille 
droite complètement fendue dans sa partie supérieure. 

Dans le groupe 5, sans jeune, observé près du lac Ampijoroa, 2 indi¬ 
vidus avaient l’un, l’oreille droite, l’autre la gauche, complètement 
fendue vers le milieu. 

Dans le groupe de 4 avec un jeune (voisins des précédents), deux indi¬ 
vidus avaient, l’un les deux oreilles complètement fendues au milieu (et 
l’une en deux endroits), c’était un gros mâle ; l’autre, l’oreille droite 
complètement fendue dans sa partie supérieure. La femelle adulte avait 
les oreilles intactes. 

Les autres groupes observés, sauf deux ou trois, présentaient aussi 
un individu au moins avec des oreilles plus ou moins fendues. 

Le groupe de 6 sans jeune observé très souvent prés du lac Ampijoroa, 
était remarquablement uni, nous ne l’avons jamais vu scindé. 

Dans les 3 cas où nous avons noté, avec une assez grande certitude, la 
présence de sujets solitaires, il s’agissait probablement de jeunes indi¬ 
vidus. Aucun n’avait d’entaille aux oreilles. Leur comportement nous a 
semblé différent des autres. 

Dans le Sud, nous avons observé, près d’Ifotaka, 3 groupes de 4 P. ver - 
reauxi verreauxi. 

Nous n’avons pu compter dans l’Est que 2 groupes de Propithecus 
diadema diadema, l’un de 3 individus, l’autre de 3 plus un jeune porté par 
la mère. Selon les indigènes, les groupes comprennent en général 3 ou -1 
individus, mais on ne nous a jamais fait mention dans cette région de 
groupes plus importants. 


Place des divers individus du groupe pendant la progression 
chez Propithecus verreauxi 

Qu’elle soit avec ou sans jeune, c’était généralement une femelle 
adulte qui était en tête pendant les déplacements (c’est ce que nous avons 
remarqué dans presque toutes les observations à l’affût). Sur 10 comptages 
chez plusieurs groupes différents, 8 fois une femelle adulte était en tête, 
une fois une femelle était en second, derrière un animal plus jeune, mais 
fut observée 100 ni plus loin, de nouveau en tête. Une fois dans un 
groupe dérangé, la femelle avec son petit, partit en dernier. Trois fois, 
nous avons déterminé avec certitude, un mâle adulte en seconde position. 


9) TEnniToiRE de PnopiTHECus verreauxi 

La région de la forêt de l’Ankarafantsika située près du lac Ampijoroa, 
dont nous avons déjà décrit l’intérêt, se prêtait particulièrement bien à 
l’étude du territoire de Propithecus verreauxi coquereli. 
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Dans la parcelle que nous avons étudiée (voir carte) nous avons pu 
déterminer la présence de 15 groupes différents, six d’entre eux ont été 
suivis assez complètement pour déterminer la limite de leurs déplace¬ 
ments et établir les limites approximatives de leur espace vital. 


Etendue de l'espace vital 

La forêt qui borde le lac Ampijoroa est riche au point de vue végétal 
mais, par suite d’anciennes coupes, de chutes d’arbres, ou à cause de 
la nature du sol qui est plus ou moins rocheux, certaines régions ont 
une végétation moins dense ou moins variée. 

Nos observations répétées du 14 au 21 juin 1956, du 23 juin au 1 er juil¬ 
let 1956, du 7 au 25 août 1956 et du 16 janvier au 6 février 1957 nous ont 
permis de constater que les groupes de Propithèques étaient toujours très 
fidèles à certaines portions de forêt d’où ils ne s’écartent qu’exceptionnel¬ 
lement. La carte montre les limites approximatives de ces zones dont la 
superficie paraît fonction de la richesse alimentaire du milieu. 

L’est ainsi que là où la forêt parait clairsemée, les groupes sont moins 
serrés tandis que là on la forêt est très épaisse, la densité de peuplement 
est plus forte. 


Source. MNHN, Paris 
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Les espaces vitaux ainsi délimités correspondent-ils à de véritables 
territoires dont l'accès est interdit aux groupes voisins ? D’après les dires 
des Sakaiaves, on pourrait le penser car, selon eux, les Propithèques sc 
livrent parfois de furieux combats, Nous n’avons nous même jamais 
pu observer de ces luttes mais tous les (J de plus de 2 ans que nous avons 
vns, et parfois les ç, avaient les oreillles plus ou moins déchirées, Mais 
ceci ne prouve évidemment pas qu’en sc battant nos animaux défendent 
une xouc topographiquement définie. Us peuvent tout aussi bien se 
quereller pour une femelle en oestrus. Certains indices cependant nous 
inciteraient à penser qu’il existe des limites qu’un groupe ne franchit 
pas voloutiers. 

En bordure du lac Ampijoroa, par exemple, nous avons essayé à plu¬ 
sieurs reprises de faire sortir un groupe tic sa xoue habituelle sans y par¬ 
venir. Arrives à un certain niveau, ils s’arrêtaient, grognaient intensément 
et changeaient de direction. Comme acculés à une barrière virtuelle, ils 
préféraient revenir en arrière et passer rapidement par-dessus l’obser¬ 
vateur. Le groupe ], quand il était poursuivi n'a jamais dépassé le niveau 
de l'allée b. Un exemple eucore plus net a pu encore être observé dans 
une autre xone de l'Ankarafantsika, un peu plus éloignée du lac, à proxi¬ 
mité du village d'Ampijoroa ; 

Le 20 janvier 1007. Derrière le village d’Ampijoroa où les déboisements n'ont laissé 
qu’une étroite bande d'arbres, longue d’une quarantaine de mètres, permetInnl de passer 
entre deux zones boisées, uii groupe rie Propithèques est suivi pour le photographier ; les 
animaux fuient lentement en direction du Sud vers eette bande constituée d'ailleurs 
surtout de Manguiers ; Us s’y engagent mais, vers le milieu, leurs déplacements deviennent 
hésitants, et les l’ropJthèques s’arrêtent sur les branches les plus éloignées d'un imtngnier. 
Je peux alors les approcher sans qu'ils bougent. Malgré ma présence aucun ne se déride 
à fuir plus loin. Tous grognent et roucoulent intensément. Ils Unissent par sauter au- 
dessus de moi puis retournent le plus vite possible vers le Nord dons !n xnne boisée d’nir 
Ils venaient. 


Le groupe s'ôtait arrêté exactement à mie limite que nous avons pu 
préciser par la suite. Rien de visible ne marquait cet endroit. La « fron¬ 
tière» passait simplement entre deux Manguiers contigus de taille 
moyeu ne. Un simple saut aurait suffi pour passer de l’un dans l’autre. 

C’est à cet endroit que nous avons pu observer par la suite et à plu¬ 
sieurs reprises, le comportement de deux groupes qui se faisaient face 
de part et d’autre de la limite virtuelle. 

Le 23 janvier 1957, 10 h. Deux groupes de 'I individus chacun sont cil présence dans les 
deux Manguiers, Quand un J’ropJthéque d’un groupe fuit mine d’aller plus loin, un ou deux 
membres de l’autre groupe lui font face Immédiatement, ce qui l’incite à repartir, On 
n’entend aucun cri ni grognement. 

I.e 25 janvier 1957, Il h 30. Le groupe du sud qui avait fait une excursion nu Nord de 
la limite est poursuivi vers Je Sud au-delà de celle-ci, puis llyn un retour offensif du groupe 
du Sud qui poursuit à son tour les autres Jusqu’à la • frontière ■, mais s’arrête A cet endroit. 
Trois animaux sc tiennent les uns A côté des autres à environ 8 m de haut sur la branche la 
plus proche de l’autre Manguier. Un membre du groupe Nord saute alors sur cette branche. 
Les trois animaux fuient un peu, puis l'un d'eux revient et luit repasser la fronllèrc A 
l'attaquai)I. Les deux aidagonistes restent un moment face A faec, puis retournent chacun 
calmement au milieu de leur arbre. Un membre du groupe du Nord mange des Jeunes 
feuilles de Manguier près «lu sommet de l’arbre en plein soleil. 
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11 h 45. Un membre du groupe Sud saute à nouveau dans l’arbre occupé par les ani¬ 
maux de l'autre groupe. Tous ceux-ci viennent immédiatement à sa rcnconlre et l’intrus 
repart sans insister. 

li h 47. Nouvei essai d'un membre du groupe Sud qui saute dans l’autre arbre. Un 
membre du groupe Nord vienl immédiatement et poursuit l’autre qui s'enfuit jusqu à 
la » frontière >. Les trois autres du groupe Sud, restés près de la limite, s'enfuient. 

Un des membres du groupe Nord reste ensuite longlemps immobile à i'ombre, comme 
eu factiou dans son arbre, sur la branche que choisissaient ics autres pour i envahir. 

Toutes ces poursuites successives étaient accompagnées de « on-on... » 
plus ou moins forts. 

Les jours suivants nous avons plusieurs fois observe un manège 
identique au même endroit. 

Nous avons aussi assisté à l’envahissement de l’un des territoires pen- 
dans l’absence de ses défenseurs, mais toujours avec une certaine hési¬ 
tation. 


Kxcmpic : le*29 janvier 1957 à 9 h 30. Un mâic du groupe Sud sc tient près de la 
limite de son territoire sur la branche ia plus proche de l’autre Manguier. U flaire longue- 
ment cette branche horizontale sur laquelle U est perché, les patles repliées avec 1 allure 
d’une Pantiu're k l’aflût (posture exceptionnelle) puis 11 saute dans ie territoire du groupe 
Nord, dont aucun membre n’est dans ies cuvirons, et sc perd dans ie feuillage. 

Par contre le retour s’ost fait, les quelque fois où nous Pavons observé, 
h vive allure, exemple : 

Le 27 Janvier 1957, 9 II 15. Un groupe de Propithèqucs, à 30 m environ au Nord de ia 
limite que nous avons déterminée par les observations du 23 jauvicr, sc dirige très rapi¬ 
dement vers le Sud à grands sauts répétés, les animaux les uns derrière les autres. Iis 
franchissent ia limite puis continuent et s’enfoncent dans ia forêt. C’est le groupe du Sud 
qui revenait d’une incursion dans le territoire de celui du Nord. Je vois ce dernier groupe, 
peu après, arriver lentement non ioln de cetle frontière. 

Bien que nous ne puissions pas apporter la preuve d’un comportement 
territorial certain des groupes de Propithèqucs sur leur espace vital, l’en¬ 
semble rie ces observations nous le fait cependant considérer comme pro¬ 
bable. 

En bordure du lac Ampijoroa nous avons pu observer aussi deux cas 
de rencontre moins nettes : 2 groupes, l’un (groupe 7) de 4 individus avec 
un jeune et l’autre (groupe 5) de 5 sans jeune vivaient dans des zones 
assez voisines et ont été plusieurs fois comptés et observés chacun dans 
leur territoire. 


Le 18 août i il b 31). Les deux groupes xout trouvés rassemblés vers le milieu du tern- 
loire du second, non loin du lac. A notre approche, les animaux en réagissant vivement 
contre nous, se sont séparés et ie premier groupe a rapidement regagné ie centre de son 
territoire en sulvanl ic bord du iac, pendant que l’aulrc s’enfonçait d’uno trentaine de 
mètres dans la forêt 


Nous n’avons pu déterminer les raisons de ce rassemblement. Nous 
avons cependant noté chez tous les animaux une excitation anormale. 

i.e 10 août 1950. Nous avons assisté, malheureusement de très loin, à la rencontre de 
deux groupes. L’un d’eux, qui est le second de l’exemple précédent, a fait sous nos yeux une 
légère incursion dans le terriloire d'un groupe siluê plus nu Nord pour aller manger des 
graines d’un gros Tamarinier. 
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A 10 h 30. Les animaux de ce groupe, très rapprochés, sautent les uns derrière les 
autres, et envahissent rapidement les hautes branches de l’arbre 

A 10 h 45. Le groupe de Proplthéques « propriétaire . de ce territoire est aperçu se dépla¬ 
çant dans les basses branches de l’arbre, L’un d’eux se trotte très souvent le dessous du 
cou sur les branches, l’eu après, les deux groupes sonl au voisinage l'un de l’autre vers 
le milieu de 1 arbre, puis le premier rcparl rapidement vers le Sud. Aucune maniteslnlion 
sonore n’a marqué cette rencontre. 


Déplacements dans le territoire 

Les déplacements des animaux étaient assez variables suivant les 
jours et souvent fonction des conditions atmosphériques. Us variaient 
aussi suivant l’étendue de leur espace vital. Chez la plupart des groupes 
que nous avons observés, sauf ceux des régions très dégradées, ceux-ci 
étaient relativement peu importants. 

Le groupe 1, le mieux étudié, se déplaçait certainement en moyenne 
de moins de 500 m par jour. La plupart des déplacements étaient très 
lents et s’effectuaient insensiblement tout en mangeant. Quelques-uns 
étaient nettement orientés et les animaux se suivaient alors les uns 
derrière les antres et progressaient lentement. Comme nous l’avons vu, 
les Propithéques sont surtout actifs ô certaines heures et, nous avons pu, 
certaines fois, retrouver le même groupe se dirigeant vers le même but 
â la même heure. 

Il nous a semblé que nos animaux avaient, plusieurs jours de suite, 
des habitudes assez régulières. Mais il ne faut pas trop généraliser et, à 
plusieurs reprises, espérant qu’ils seraient fidèles à leur horaire, nous les 
avons attendus en vain. Ces déplacements étaient motivés parla recherche 
du soleil, d un arbre dortoir et surtout de la nourriture et ils variaient 
probablement suivant la poussée des feuilles ou la fructification de 
certains arbres. 


10) Délations sociales 
A. Relations mire-jeune 


a) Dans la nature. 

Pendant quelques jours après la naissance du jeune, la mère a un 
comportement particulier. Lorsqu’elle est au repos, elle cherche à s’ins¬ 
taller de façon à former une sorte de cuvette avec son corps (le tronc 
étant ineliné légèrement en arrière et les cuisses repliées). Le jcuue peut 
s’y déplacer et même se peucher sur le bord pour regarder en dessous. C’est 
notamment ce que nous avons observé le 26 juin 1956 et le 28 juin 1956 
à 15 h 30 et le 29 juin à 8 h dans l’Ankaranftasika. La ç peut même 
manger en gardant à peu près cette position. 

Dès qu’elle veut se déplacer, d’un bref eoup de patte, elle aide le petit 
à replacer son corps perpendiculaire au sien, accroché dans sa fourrure 
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et immobile. Nous avons même vu une 9 se mettre complètement la 
lête en bas pendant quelques secondes pour chercher une graine, tandis 
que son jeune de quelques jours descendait jusque sur sa poitrine. 

Quand la ç se déplace avec les autres, il est souvent difficile de voir si 
elle a un jeune ; seul le sommet de la tête de celui-ci est visible dans le pli 
de la cuisse de la mère. 

Kn général, au repos, la mère reste à quelques mètres des autres ; 
cependant elle se laisse parfois approcher. Ainsi dans 1 Ankarafantsika 
le 1 er juillet 1956 à 7 h 15, un groupe de \ Propithèques fut observé en 
plein soleil. Tandis qu'une femelle exposait son petit au soleil, un adulte 
(probablement le <î) vint regarder le jeune, et la mère le laissa approcher. 

Nous avons vu des jeunes sur 13 ventre de leur mère dans la nature 
entre le 26 juin (jeune déjà âgé de plusieurs jours) et le 18 août. A cette 
époque cependant le petit est, le plus souvent, porté sur le dos de laç>. 
Nous avons encore vu un jeune sur le dos de sa mère le 19 janvier 1957. 
Ce jeune atteignait environ les 2/3 de la taille d’un adulte. 


h) En captivité. 

Nous avons pu observer un jeune, né en captivité, quelques instants 
après sa naissance. Il se tenait agrippé snr le ventre de sa mère. Au début 
pendant 2 ou 3 jours, celle-ci bougeait assez peu, prenant des précautions 
spéciales pour qu’il ne tombe pas (corps en cuvette) et avait soin de ne pas 
l’exposer au soleil. Par son attitude menaçante, elle éloignait les 3 autres 
(1 mâle adnlte, 1 jeune de 1 an et 1 jeune de 2 ans) qui vivaient dans la 
même cage et qui, même pendant la nuit, étaient obligés de la laisser 
seule. 

Peu à peu elle exposa de plus en plus son petit au soleil et devint 
moins agressive, commençant à tolérer auprès d’elle la présence du <5 
adulte, mais c’était toujours elle qui l’approchait. 

Exemple : 4 août. 7 h 45. Elle vient i côté du mâle contre le grillage. Us se répondent 
avec des sortes de grondements graves et faibles pendant un moment. 

Le petit, quand il dormait, restait toujours fixé sur le bas ventre de 
la femelle. Quand elle voulait le lécher, elle le remontait en lui tirant 
l’arrière-train puis la tête, avec la main, mais il résistait en s’accrochant 
au pelage. Souvent, quand elle le tirait ainsi, il faisait entendre une série 
de petits cris aigus, très rapides, ressemblant un peu au cri d’un Micro- 
cèhe en colère, mais en plus faible. 

Quand le petit se déplaçait sur le corps de la femelle et que celle-ci 
voulait bouger, il réintégrait en général immédiatement sa position sur 
le bas ventre de sa mère. 

Une semaine après la naissance du jeune, la mère, nettement moins 
irritahle, laissait de temps en temps approcher aussi les autres. Mais ce ne 
fut qu’au bout d’environ 1 mois qu’elle les laissa lécher le petit. 
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Exemples : 
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rtci exercices systématiques r refait près de 20 fols le même saut de 50 cm ailcr et retour. Un 
jeune veut le prendre, il saute sur son dos puis sur une branche. 11 saute sur le dos du mâle. 
Celui-ci grogne un peu, il essaye de mordiller les petites pattes qui s'agrippent sur son 
épaule, l.c petit part en poussant de petits cris. I.a femelle vient vite le retrouver et le 
lécher, il monte sur son dos puis soute. 

A 11 h 10 j’entre dans la cage, l.c petit va Immédiatement sur le dos de la femelle puis 
sur son bas ventre et elle lui lèrlte longuement l’abdomen. Puis le petil revient sur son dos 
cl elle descend ainsi chercher de la salade. 

Ce même jour le jeune est observé en train (le goûter â la salade que 
sa mère est en train de manger. Le petit, qui est sur son dos, en mordille 
un bout, mâche et recrache plusieurs fois. C’est l’une des premières fois 
qu’il goutte à de la nourriture d’adulte (il est alors âgé de 2 mois et 
26 jours). 

Le même jour il est observé à nouveau, après avoir tété longuement, 
en train de goûter à de la salade que sa mère est allée chercher. Du dos de 
celle-ci il passe sur son ventre et arrache des morceaux de feuilles qu’il 
lèche. Un peu plus tard, pendant que sa mère mange des feuilles de 
manguier, il goûtera aussi à line feuille. 

C’est aussi vers cette même période qu’il est observé en train de dé¬ 
féquer pour la première fois â la manière d’nn adulte. 

B. — Attires relations sociales 


a) Dans la n al are. 

Dans la plupart des cas observés les individus adultes étaient éloignés 
les uns des autres, en train de manger ou au repos; il y avait en général 
une distance d’au moins 1 ni entre eux. 

Ce n’était qu’exceptionnellcment et le plus souvent brièvement qu’ils 
venaient en contact et les séances de toilette réciproque étaient relative¬ 
ment rares. Le plus souvent elles avaient lieu entre le mâle et la femelle 
adultes. 

1*' exemple : 22 août, 16 h 30. Un groupe s’installe dans un Tamarinier au soleil. La 
femelle est assise, presque couchée, son petit sur le ventre exposé au soleil. Le mâle adulte 
vient derrière elle, lui lèche le cou, puis reste assis contre elle. 

16 h 40. Un autre vient à côté du mâle et lui lèche la tête un moment puis s’assied 
contre lui. Un 4* vient du côté de la femelle, s’assied sur la même branche mais à 1 m d’elle. 

2* exemple, 26 janvier 1957, 12 h. Groupe en déplacement : â un arrêt, le mâle vient 
près de la femelle. Ils se lèchent mutuellement la tète, puis leurs deux létes se frottent l’une 
contre l’autre pendant quelques secondes. 

Plusieurs observations relatives au marquage ont montré aussi des 
rapprochements entre mâle et femelle adultes. Le mâle cherchait à s’ap¬ 
procher pendant que la femelle urinait. Elle restait souvent indifférente, 
parfois chassait le mâle. 

Exemple, 10 août 1956, 11 h 45. Une femelle avec un petit sur le ventre va uriner lon¬ 
guement sur une branche. Le mâle vient à côté et approche sa télé pour flairer. La femelle 
lui donne une bourrade qui lui fait relever la tête, puis elle saule, l.c mâle flaire alors 
longuement l’en droit mouillé et le marque à plusieurs reprises avant de suivre la femelle. 
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Jlême la nuit, les Propithèques étaient souvent séparés les uns des 
autres dans l’arbre dortoir variable qu’ils choisissaient ; quelques obser¬ 
vations pendant les nuits plus froides d’août montrent cependant qu’ils 
peuvent, dans certains eas, se serrer les uns contre les autres. 


, Hscmple : 10 août 1956, 6 h 30. Trois Propithèques sont serrés les uns contre les autres 
véritablement emboîtés Je dos contre le ventre du sulvnnl. I.e premier csl une femelle 
avec Uli pctll .sur le ventre. Ils ont probablement passé In nuit dans celte position, Ils V 
restent à se chauffer au soleil jusqu’à 8 li 2<X J 


Pendant nos longues heures d’observations dans la nature, nous 
n'avotis jamais remarqué de jeu entre les individus d’un groupe, cc qui 
est pourtant fréqtient en captivité. Les animaux restaient, soit iimnn- 
hiles, soit en déplacement, soit occupés à manger. 

h litre les individus d’un même groupe, nous n’avons jamais remar¬ 
qué de dispute pour la possession d’un fruit. Souvent ils le partagent 
calmement ou bien le possesseur du fruit convoité se retourne ou s’éloigne 
de quelques mèlrcs et il u’est pas poursuivi. 


l-.xemjile : 29 juin 1956, 8 h 35. Groupe en train de manger dans un Tamarinier : 
fin animal cueille un fruit, un autre se rapproche pour lui prendre, le premier se rctournr 
et va à un melre de là mais sans mouvement de colère. L’autre- cueille «lors à son lour 
un rrult. 

9 h 15. Alors qu'un IWIthèque mange un fruit, un autre au-dessous de lui grimpe 
au même tronc vertical, le dépasse par derrière et approc he su UHe à côté du ne? de T’nuire 
pour goûter au fruit. I.e premier tourne la UHe et éloigne le fruit. Le deuxième se lasse, 

.smilr nlus Inln rt t-in*llln nn 01111*0 fmli 


b) En captivité. 

Comme nous l’avons vu, nos I Propithèques captifs à Tauanarive pas¬ 
saient la nuit ensemble dans leur abri. Ils y allaient aussi pour s’y reposer 
plusieurs fois dans la journée. Pendant les nuits fraîches, ils se serraient 
les uns contre les autres dans l’abri. Souvent cependant ils gardaient mu* 
petite distance entre eux et, de jour, il était fréquent de les voir les 4 sur 
la planche de leur abri, régulièrement séparés d’une trentaine de centi¬ 
mètres les uns des autres. 

Comme nous l’avons vu, le nulle était souvent près de la femelle pen¬ 
dant la grossesse et peu après la naissance du petit. En temps normal, il 
était fréquent aussi de voir les deux animaux à peu de distance l’un de 
l’autre, soit au repos, soit dans les branches. 

Les séances de léchage mutuel étaient relativement peu fréquentes ; 
elles avaient Jicu entre le mâle adulte et la femelle, entre le mâle adulte et 
le jeune mâle de 2 ans et entre les 2 jeunes, exceptionnellement entre la 
femelle et un jeune ou entre le mâle adulte et la jeune femelle d’un an. 

Dans les relations mâle adulte-femelle adulte, c’était toujours le mâle 
qui léchait. Dans les relations mâle adulte-jeune mâle, c’était surtout ce 
dernier qui léchait l'autre. Voici quelques exemples de ces comportements: 


19ott, 8 h. Sur une branche, le mile adulte et le jeune mâle se lèchent. Le jeune 
male lèche In figure puis mordille le pelage du ventre du mile adulte avec ses Incisives, 
comme pour le peigner. 
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14 h 20. Le jeune mâle et le mâle adulte sont sur deux branches voisines. Le jeune sujet 
lèche longuement la Ietc de l’adulte qu’il tient par le cou avec un bras. Une jeune femelle 
s’approche, le jeune mâle tend alors sa tète en arrière pour se faire lécher un instant le cou. 

Dans les relations entre les 2 jeunes, le léchage était réciproque ; ils 
se léchaient à tour de rôle le dos, la queue, etc. 

Nous n’avons jamais vu la femelle jouer tandis que cette activité a 
souvent été observée chez les 3 autres captifs, principalement chez les 
2 jeunes, surtout à partir do la lin du mois d’aoûl, peu pendant l’hiver 
(entre avril et septembre). 

1 ,r exemple : 30 août 195(1, 8 h. Les deux jeunes jouent suspendus par les pieds aux 
branches. La tête en lias, ils se mordillent le cou et les pattes. Très souvent l’un attrape 
l'autre par le cou ou la poitrine avec ses mains avant de lui mordiller la tête. 

2> exemple . 8 septembre, U h 10. Le mâle adulte et le jeune mâle jouent ensemble a 
se mordiller puis le jeune lèche le dos du mâle ; Ils recommencent ensuite à se mordre. 

3* exemple : 26 octobre 1956, 11 h 30. La jeune femelle a envie de jouer, elle entrouvre 
la bouche, saute à terre, s’aplatit sur le sol, puis saule plusieurs fols de suite en position 
bipède, les bras relevés. Elle tire la queue d'une des autres en train de manger sur uue 
branche, tourne autour de la base de l’arbre pour se cacher, tire encore et se sauve. Peu 
après les deux jeunes, pendus par les pieds, jouent à se mordiller, puis ils luttent sur le 
sol et se roulent par terre. 


GliKKK IX DM 

I) Variabilité et distribu noN 

Les exemplaires en collection ne présentent que très peu de variations 
qui sont toutes probablement liées à l’âge et on ne peut distinguer qu’une 
espèce : Indri indri . 

Contrairement aux Propithèques, les Indris sont assez étroitement 
localises. Ils ne vivent que dans la partie Nord de la forêt orientale où il 
régne un climat constamment humide. 


2) Abris 

Comme les Propithèques, les Indris passent la nuit assis en petit 
groupe sur les branches, le corps calé dans une fourche ; ils ne construisent 
pas de nids. 


3 ) Postures, Locomotion, .Manipulation 

La posture et la locomotion des Indris est très voisine de celle des Pro¬ 
pithèques et nous pourrions répéter à leur sujet la plupart des remarques 
que nous avons faites pour ces derniers. Dans les deux genres, la locomo¬ 
tion normale consiste en une série de sauts de troncs en troncs, La plus 
grande taille des Indris leur permet cependant d’embrasser des troncs de 
taille plus importante. La taille des arbres de la région humide oii ils 
vivent est d’ailleurs généralement assez considérable. Nous en avons 


Source : MNHN, Paris 


108 


l.-J. PKTTEII 


vu souvent agrippés très haut à des troncs de plus de 50 cm de diamètre. 
Pendant le saut leur corps est parfaitement horizontal et ils semblent 
planer. Ils se tiennent en général sur des arhres au sommet des erêtes 
dans la forêt de l’Est et 011 est toujours surpris de les voir bondir en se 
laissant tomber dans le sens de la pente, rebondissant d’un arbre à I’aulrc 
et se perdant ainsi au loin dans la végétation. 

Chez le Propithèquc la queue semble, comme nous l’avons vu, de pou 
<1 utilité pour le saut. Chez l’Indri elle est réduite à un moignon. 

■1) Rythme d'activité. 

Les Indris sont des animaux difficiles à approcher et il est à peu près 
impossible de garder le contact avec eux dans la forêt, ce qui rend leur 
étude très laborieuse. 

D’après le témoignage des indigènes, leurs habitudes semblent compa¬ 
rables à celles décrites pour les Propithèques, mais il est cependant pos¬ 
sible que ccs animaux soient légèrement plus nocturnes. 

Pendant les séjours que nous avons pu faire dans la forêt de l’Est nous 
avons, à plusieurs reprises, relevé l’heure de chaque cri que nous enten¬ 
dions. Ceux dont nous avons tenu compte sont des sortes de longues 
plaintes modulées qui s’entendent de très loin dans la forêt. Ils ne semblent 
pas avoir une signification comparable à celle des séries d’aboiements 
rauques des Propithèques. 

Dans la forêt de l’Est, à une latitude voisine de celle de Taumiarivc, 
nous n’avons entendu les cris que pendant la matinée. 


— Près de Fanovnnn : 

(î octobre 195» (soleil), 5 h 15, « h 15 
7 octobre IBM (solcU), 5 h 45, (i h, 0 h 30 


x in're Vin 5 "i h ’ 0 h 30 ~' environ toutes les dcml-hcurc jusqu'il 10 Ji. 

b octobre 1956 (soleil, (juclques nuage» le malin avec t ~= 13»), 5 h 50, 0 h 30, lt h 20 
J0°h “S” ° Jb ( ‘ 0,C< ’ *' 5 le rnatln >' 5 ,l 5 °. 6 h. 7 h, 7 b 15, 8 h 15, 8 h 30, 6 h, 0 h il», 

— Près de Pérlnet : 

10 octobre 1956 (nuit |>lus chaude, jour très chaud, soleil), 5 h 20, 0 h 20. 

Près d’Ambodtrimia : 

12 octobre 1956 (temps gris, soleil à 12 h), 8 h, 8 h 30, 9 h, 10 h, 11 h 15. 


Dans la forêt orientale, au nord-est de Madagascar (environ 50 km au 
sud-ouest de Maroantsétra), nous avons entendu des cris très tôt le matin 
et également toute la journée. Tous ecs cris ne provenaient naturelle¬ 
ment pas d’un seul groupe, mais de plusieurs qui semblaient .se répondre 
d’une crête à l’antre. 


I i „5 n i“ i o w. k i!t /Ü dèrcmhre 1956 (soleil il peu près constant toute 

kfrK*» ' il, f ,f 5 n h > h W 5 h 2(l > <6 h) (6 h 10) (6 h 45 list) (0 h 50 Ouest) 
m h yt n»".V /r r9 ucs , t « £ A° , 0l T [ et ,ist > < 8 h < 8 h 5Ü Nord) (9 h Ouest) 
i? h h 15 ü,l '‘ s| > (5 h 50 Sud-Ouest) (9 h 56 .Sud) (10 h 15 Ouest) (10 h 45 

(dernier Vr/'enleudu) 1 h °" cst ct Su(l ) (14 Ouest), même rythme jusqu’à 21 h 
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5 ) Alimentation 

Nous il’a vous que très peu de renseignements sur la nourriture de cet 
animal que nous n’avons jamais observé en train de manger. 

Selon les indigènes les Indris consomment notamment les fruits cl les 
feuilles de Eugenia sp. (Rotra) et Uapaka Thouarsii Bâillon (Voapaka). 


6) Vie sexuelle 

D’après les indigènes le comportement maternel des Indris et des 
Propithèqnes, ainsi qne leur manière de porter les jeunes, paraissent très 
cum para blés. 

Nous n’avons pu obtenir aucun renseignement précis sur la période de 
reproduction ni la durée de gestation de cette espèce. 


1) .Moyens d’intercommunication 
a) Signaux sonores (PI. XXVI) 

Nous avons pu individualiser chez l’indri trois sortes de cris : 

«) Des grognements simples et faibles cinis sans rythme particulier, 
lorsque l’animal est dérangé. 

b) Un cri 1res sonore, sorte de « coup de klaxon», cmis quand l’animal 
est fortement dérangé. Bien que ce cri ait été plusieurs fois entendu, un 
animal n’a été observé qu’une fois pendant qu’il remettait. C’était à 
Fanovana le 7 octobre 1956 à 8 b 30, alors qu’un adulte était en compa¬ 
gnie d'un plus jeune sur une branche. L’adulte, probablement un mâle, 
se laissa approcher mais sc mit à crier seul toutes les minutes en raidis¬ 
sant son corps et relevant la tête. Il émettait ainsi rapidement 5 ou 6 
forts « coups de trompette » à la suite des uns des autres sur un seul ton 
comme des cris de grues. Il semblait me regarder avec intérêt dès que je 
bougeais puis recommençait à crier. Il fit quelques sauts, puis sc laissa 
approcher et se remit à crier. Ce signal est probablement l’homologue 
des aboiement du Propilhecus, mais nous n’avons fait que trop peu 
d’observations pour pouvoir l'affirmer. 

r) Le troisième cri émis par ces animaux est de beaucoup le plus 
typique. C’est une espèce (le plainte variable, extrêmement sonore, 
et qui permet de reconnaître de très loin la présence d’Indris dans une 
forêt. Ce cri peut se décomposer en deux parties. Il commence toujours 
par des sortes d’aboiements très forts, émis par tous les Indris en même 
temps, « onai-ouai-ouai-ouai » ; puis les voix se séparent, le son devient 
pur et s’amplifie, et chaque individu à tour de rôle, ou parfois deux 
individus ensemble snr des tons différents, émettent une longue plainte 
modulée dont le ton monte puis redescend ou l’inverse ; parfois le ton 
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reste longtemps au même niveau pour ne monter ou descendre que vers 
la fin. On a comparé ces cris à des hurlements de chiens, mais ils sont plus 
puissants et beaucoup pins variés qu’eux et paraissent plutôt comparables 
aux cris des Gibbons. 

Au bout d’un temps assez long, parfois près d’une minute, les plaintes 
cessent progressivement, et en général, après quelques instants de silence, 
un autre groupe reprend sur une autre crête les mêmes plaintes suivi par 
d’autres groupes, de loin en loin, dans la forêt. Dans les régions où ils 
vivent, il ne se passe pas de jours où on ne les entende au moins une 
fois, mais il est toujours très malaisé de localiser leur position ; la longue- 
plainte modulée ne semble pas avoir d’origine fixe, les animaux se tour¬ 
nant probablement dans diverses directions pendant qu’ils crient. 

Kn juillet, selon les indigènes, les indris crient très peu. Nous les avons 
entendus à cette époque, mais seulement pendant la matinée. K n décembre, 
comme nous l’avons vu plus haut, les animaux sont très bruyants pen¬ 
dant toute la journée et même la nuit. 

La cause de ce cri est probablement complexe, elle est en tout cas 
en rapport avec les conditions atmosphériques, comme peut le montrer 
l’observation suivante : 


Beanaiw (à 50 km de Maroanlsélra), 5 décembre 1956, Pendant la matinée, la tempé¬ 
rature est au voisinage de 32* à l'ombre, cl les cris d’Indri assez rares. Vers 11 h, quelques 
nuages paraissent amenant un peu de pluie. A 12 h, la tempéraiure à l’ombre esl de 31” cl. 
vers 13 h. un violent orage se déclenche. A 1-1 h, l'orage se termine, la température à l’ombre 
est de 24”. De nombreux cris d’indrl se font entendre alors qu'on n'en entendait plus depuis 
11 h. Jusqu'à 15 h 30, des cris s'élèvent dans toutes les directions toutes les 5 minutes. Peu 
à peu, le ciel se couvre à nouveau et le temps devient lourd. A 15 h 10, le ciel est eouvert 
mais encore très lumineux, la température esl de 27” à l'ombre. Depuis 15 h 20 11 n’y a plus 
un seul cri d’indrl. A 15 h 50, le ciel est en partie noir et la température à l’ombre est de 
28”. A 15 h 55, quelques faibles cri» d’indri se font entendre dans le lointain, puis le t-lcl 
devient plus bleu et fe soleil réparait. I.es erls reprennent de différents cités mais Ils sont 
moins Intenses que toul à l'heure. 


C’est donc entre 14 h et 15 h 20. alors qu’une baisse très nette de la 
température s’est fait sentir, pendant que le temps était ensoleillé, que les 
Indris « sont manifestés le plus intensément. 


b) Signaux o Ij actif s 

Aucune glande cutanée particulière n’a été signalée chez ccs animaux, 
Nous n’avons, par ailleurs, pu recueillir que trop peu de renseignements 
à leur sujet pour pouvoir préciser s’ils possèdent un comportement de 
<i marquage » particulier. 


8) Groupes 

Chez t’indri indri nous n’avons pu dénombrer avec certitude que 1 
groupes dont aucun ne comptait de jeune. L’un comprenait 1 individus et 
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les autres 3 ; nous avons également vu 1 individu isolé. Selon les indi¬ 
gènes, on trouve le plus souvent 3 ou 4 animaux ensemble, mais parfois 
plus. Les groupes de 7 ou 8 sont rares. 11 est donc probable que la 
structure sociale des groupes d’indris est comparable à celle des Pro¬ 
pi tlièques. 


9) Domaine vital 

Nous u’avons pu recueillir aucun renseignement précis sur la présence 
d’un quelconque domaine vital chez ccl animal. 11 semble que les diffé¬ 
rents groupes d’indris soient plus ou moins inféodés chacun à une région 
de la forêt dont ils ne s’écartent guère et il est possible que les hurlements 
qu’ils émettent soient en rapport avec la défense ou la signalisation de 
cette zone. Les régions de la forêt de l’Est oii nous en avons entendu un 
assez grand nombre montrent un paysage vallonné, avec des collines 
plus ou moins rocheuses. Il semble qu’il n’y ait qu’un groupe par colline 
et les animaux se trouvent en général sur un arbre près de la crête. 


10) Délations sociales 


Nos seules observations concernent l’espacement des individus dans 
les groupes que nous avons observés au repos. 


Le 20 juillet 1956 à Périnel : observation de 4 Indrû, dans un même arbre, 2 adultes 
(mille el femelle) et 2 jeunes. Ils sont tous séparés b plus d'un mètre les uns des autres. Les 
2 jeunes sont cependant les plus rapprochés et sont assis. 

Le 27 juillet 1956 b Périnel : observation d’un groupe de 3 dont 2 adultes (mâle et 
femelle) et un jeune à environ 6 in de distance les uns des autres. 


GENRE AV Mil 
]) Variabilité ht distribution 

Les Avahi vivent dans l’Est et dans l’Ouest de Madagascar où ils 
sont représentés par 2 sous-espèces : Avahi laniger laniger de la forêt de 
l’Est au pelage brun sombre et Avahi laniger occidentalts de l’Ouest an 
pelage brun-roux clair. 

Rarement très abondants, on les rencontre par petits groupes de 2 ou 
3 de temps en temps dans la forêt. Ils nous ont cependant semblé nette¬ 
ment plus fréquents dans la région côtière de la forêt de l’Est que partout 
ailleurs. 

2) Abris 

Comme les autres Indridés, les Avahi ne possèdent pas d’abri fixe. 
Nocturnes, ils passe ut la journée par 2 ou 3, assis sur une branche; mais 
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contrairement aux autres espèces d’indridés qui sont diurnes, l’Avahi 
semble rechercher un endroit plus retiré pour dormir. Nous en avons 
trouvé pendant la journée roulés en boule au milieu du feuillage, assez 
loin de l'origine des branches (ce que leur permet leur faible taille), alors 
qu’lndris et Propithèques sont toujours bien à découvert, assez près du 
tronc principal ou du moins d'une grosse branche. 


3) PosTunEs, Locomotion, Manipulation 

Les postures, la locomotion et l'usage des mains sont très comparables 
chez les Avahis et les Propithèques. Ils ne semblent en différer que par 
leur taille beaucoup plus faible et leurs habitudes nocturnes. 


4) Rythme d’activité 

Nous n’avons observé que rarement des Avahis dans la forêt. Dans 
l’Est, près de Périnet le 10 octobre 1956, un Avahi a été vu à 8 h 20 un peu 
expose au soleil, agrippé à un tronc d’arbre. Dans la forêt côtière près de 
Fénérive, 3 individus dont 1 jeune furent observés le 20 août à 14 h 
agrippés au troue d’un gros arbre, serres les uns contre les autres à 
l'ombre du feuillage. Nous en avons aussi observé et entendu à plusieurs 
reprises dans cette forêt à diverses heures de la nuit. Le plus souvent ils 
disparaissaient rapidement en sautant. Dans l'Ankarafantsika, nous en 
avons rencontré 3 groupes de 3 au milieu de la journée, endormis roulés 
en boule et serrés les uns contre les autres, dans des buissons touffus à 
quelques mètres de haut. Dans cette même région, nous en avons aperçu 
à plusieurs reprises de nuit, mais rarement plus de quelques instants 
avant qu'ils ne disparaissent dans les feuillages. 


5 ) Régime 

Les deux races A'Avahi lanigrr vivant respectivement dans l'Ouest et 
dans l’Est se nourrissent probablement d’une façon analogue à celle des 
Propithèques et des Indris. 

L'Avahi laniger occidentalis que l'on trouve dans la réserve de l’Anka- 
rafantsika, bien que nocturne, doit avoir à peu prés le même genre de vie 
que le Propilhecua verreatixi dont il a les mêmes possibilités de dépla¬ 
cement. Nous n’avons pu l’observer en train de manger dans la nature, 
mais nous avons pu en conserver facilement en captivité sur place en 
leur fournissant des branches fraîches de divers arbres. Ils mangent aussi 
les feuilles, les bourgeons et l'écorce des branches de manguier. 

En captivité, ils acceptent peu à peu du riz, des carottes, de la banane, 
du pain, de la salade, du lait condensé, mais il faut pendant un ou deux 
jours les habituer â ces aliments nouveaux, ce qu'il est facile de faire en 
les badigeonnant de lait condensé qui est immédiatement accepté. 
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6) Vie sexuelle 

La période de l’accouplement et la durée de gestation de VAvahi 
laniger sont encore inconnues. Il n’y a qu’un jeune qui nait en août- 
septembre. A la naissance, le petit Avahi est dans un état de développe¬ 
ment comparable à celui du jeune Propitbèque et le comportement 
réciproque de la mère et du jeune est très semblable dans les deux espèces. 


7) Moyens d’intercommunication 

a) Signaux sonores (PL XXVI) 

Nous n’avons pas remarqué de différence de cris entre la sous-espèce 
de l’Est et celle de l’Ouest. 

L’Avahi étant un animal nocturne très discret, il est beaucoup plus 
diüicile à observer dans la nature que les autres Lémuriens. Quelques 
rencontres dans la forêt et l’observation de plusieurs animaux captifs, 
nous ont cependant permis d’identifier plusieurs cris : 

a) Des grognements, qui chez cet animal sont toujours faibles et peu 
distincts. 

b) Une sorte de ronflement faible ou de roucoulement, qui peut passer 
avec tous les intermédiaires à un cri tremblé et puissant dont le ton mou te 
très rapidement, pour se terminer sur une note très aiguë et désagréable 
à l’oreille. L’animal rencontré la nuit ou le soir en forêt, regarde, ronfle, 
roucoule et en général saute. Parfois il se laisse observer uu moment eu 
ronflant faiblement. 

La phase intense de ce eri est entendu, par exemple, lorsqu’on cherche 
à prendre en main un animal captif. Généralement il essaie alors de 
in ordre. 

r) Nous avons aussi entendu plusieurs fois pendant la nuit, dans la 
forêt de l’Est, près de Fénérive, un autre cri : un bref « touif » très sonore, 
presque métallique, émis de temps en temps par un animal accroché 
contre un tronc à une dizaine de mètres de hauteur. Nous avons entendu 
ce. même signal émis par un jeune presque adulte, conservé en captivité 
pendant un de nos séjours dans l’Ouest, quand on le séparait de sa mere. 
Ce cri est assez comparable à celui émis par le P. diadema diadema que 
nous avons mentionné précédemment. 

d) Un autre son caractéristique de Y Avahi laniger est une sorte de 
petit sifflement, comme un cri de souris, mais prolongé et plus plaintif. 
On peut l’entendre après ou avant une phase de colère chez les animaux 
captifs et nous l’avons entendu une fois, pendant la nuit, dans la forêt 
de l’Ankarafantsika, émis par dos individus que nous observions. 

En général, le sifflement est repris par un second individu, ou même 
par un troisième et les animaux semblent alors se répondre. 

Mémoires du Muséum. — ZaotooiR, l. XXVil. 
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Fio. 7. — Position des glandes sous-nngulo-maxillaires de YAvahi laniger. 


b) Signaux olfactifs. 

Nous avons observé chez nos animaux captifs l’existence de glandes 
cutanées paires situées au niveau de l’angle du maxillaire inférieur. Ces 
glandes, très visibles chez les 2 sexes, tranchent par leur couleur sur le 
pelage qui est gris. Elles sont blanches uniformes chez la 9, brun-roux 
chez le J, passant progressivement au brun foncé au centre de la tache, 
avec un mince liseré blanchâtre à la périphérie. 

Les poils recouvant ces glandes présentent une disposition caracté¬ 
ristique. Leurs extrémités convergent en effet plus ou moins vers le 
centre de la tache et forment ainsi une sorte de cône très aplati mais 
faisant légèrement saillie par rapport au reste de la fourrure. 

Aucune secrétion macroscopique décelable n’était visible sur le 
pelage à l’entour de la glande dans aucun des 2 sexes. Chez le jeune qu’il 
nous a été possible d’examiner, aucune trace de la glande n’était macros¬ 
copiquement perceptible. 

Nous n’avons malheureusement jamais pu observer de comportement 
particulier relatif à cette glande sur nos animaux captifs ou dans la 
nature. 

Nous avons aussi trouvé, chez Auahi laniger, une formation glandu¬ 
laire au niveau de la peau de la partie postérieure du scrotum ; nous 
n’avons cependant pas observé de comportement de marquage chez 
cet animal fragile et difficile à observer. 


8) GROUPEMENT, TERRITOIRE, RELATIONS SOCIALES 

Comme pour les Propithêques, il semble que le groupe typique soit 
constitué, chez YAvahi laniger, par une famille de 3 ou 4 animaux. 
D’après les indigènes, ce sont les groupes de 3 que l’on rencontre le plus 
souvent. Sur les 3 groupes que nous avons pu dénombrer avec certitude 
dans l’Est, l’un était formé de 3 individus adultes, les 2 autres de 2 adultes 
avec 1 jeune. 


Source : MNHN. Pans 
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Nous n’avons aucune observation relative à l’existence d’un territoire 
éventuel chez ces animaux, mais leur densité semble partout assez faible 
et s’ils ont des rayons d’action réduits, ce qui semble le cas, il est peu 
probable que les différents groupes aient, dans ces conditions, à se limiter 
des zones d’influence. 

Les relations des animaux d’un même groupe entre eux semblent 
assez comparables à celles des Propithèques, 


GENRE DAUBENTONIA 

1) VarIAUILITÉ ET DlSTRiaUTION 

L’absence de séries de spécimens empêche de préciser s’il existe 2 
sous-espèces de Daubenlonia madagascariensis comme l’ont pensé certains 
auteurs, 11 est possible que les faibles variations remarquées sur les peaux 
ne correspondent qu’à des différences d’âge des individus récoltés. 

Compte tenu de tous les documents dont nous avons eu connaissance, 
laire de répartition du Aye-Aye comprend sur la côte Est, la zone de 
forêt située entre Antalaha (au nord de Maroantsétra) et Mananjary, 
Elle compte aussi, sur la côte nord-ouest une zone comprise entre Ambi- 
TQ e Ct , Ana,a,ava - Cet animal semble partout très rare, Kaudern, en 
1914, signalait son existence possible dans la forêt de l’Ankarafantsika, 
SUI j.fo rive droite de la Betsiboka, mais Lavauden en 1933 est certain 
qu il n’y existait plus à cette date et nous n’avons nous mêmes pu recueil- 
ir dans cette région aucune preuve de son existence possible, Decary 
nous a signalé qu’il avait lui-même trouvé un Aye-Aye au sud de Fara- 
langana, sur la côte Est, ce qui étend l’aire de répartition de cet animal 
â Presque tout l’Est de l’île. 


2) Aams 

Contrairement aux autres grands Lémuriens, le Aye-Aye se construit 
on nid pour dormir. Ce fait avait etc signalé déjà par plusieurs auteurs : 
EAMaERToN décrit le comportement des Ayes-Aycs gardes en captivité 
qui, lorsqu’on leur donnait des branches, en coupaient toutes les brindilles 
pour les emporter dans leur caisse oü ils les disposaient en une sorte de 
ufo grossier, Lavauden a eu plusieurs fois l’occasion d’observer des 
, s de Aye-Aye, aussi bien sur la côte ouest que dans la forêt de l’est, 11 
•gnale même avoir vu dans la grande forêt des nids occupés « pendant 
oute une semaine et plus », 

Ce nid selon Ursch (cité par J, Millot) est fabrique avec des bran¬ 
lé ®6cs et des feuilles souvent empruntés à un Ravenala, dans la bifur- 
ation d’un tronc d’arbre ou au sommet d’un Pandanus, Il est presque 
pnerique, d’un diamètre de 50 à 70 cm et plus ou moins tapissé de brin- 
1 ,es et de mousse à l’intérieur. 
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Dans la région où nous avons observé des Aye-Ayes (près de Mahambo, 
au km 81,8, entre Tamatave et Fénérive) nous avons pu voir 4 nids 
à l’aide de jumelles près du sommet des grands arbres. Ils étaient tous sur 
des Copaliers et situés à environ 50 m les uns des autres. 

Deux de ces nids situés à environ 15 m de haut, étaient formes d’une 
boule de feuilles mortes d’environ 60 cm de diamètre, posée sur une 
fourche dans un enchevêtrement de lianes. Ils étaient inhabités et remplis 
de fourmis (selon les indigènes, les Ayes-Ayes ne peuvent longtemps 
vivre dans le même nid, car ils en sont rapidement chassés par les fourmis 
et les nids formés de feuilles mortes sont toujours inoccupés). Les 2 autres 
nids étaient verts. L’un d’eux, que put atteindre un de nos préparateurs 
malgaches, était habité et un Aye-Aye en sortit brusquement lorsqu’il 
le toucha. Ce nid était ovale et mesurait environ 1 m x 0,60 in. Il était 
posé sur une grosse branche et formé de feuilles fraîches sans aucun 
branchage, serrées sans ordre apparent et retenues par un fouillis de 
lianes. Il n'y avait pas de trou visible au milieu îles l'eu il les. Sur le dessus 
les lianes et les feuilles étaient plus serrées, ces dernières, selon mon 
observateur, étaient même disposées à plat, régulièrement et parais¬ 
saient se recouvrir un peu comme des tuiles. 


3) Hytiime d’activité 

Selon les observateurs qui ont conservé cet animal quelques temps en 
captivité (SoNNEnAT, Sandwith, Liénard, Vinson, Bamt,ett, Baron, 
Shaw, Lamrerton, Lavauden, Ursch, Lemoine), le Dalibentonia est un 
animal purement nocturne. En captivité, il craiut le soleil et dort le 
jour, couché en rond, recouvert par sa grosse queue touffue. Si l’on place 
une caisse dans sa cage, il va de lui-même s’y coucher. L’individu conservé 
par Sandwith cherchait même â se recouvrir d’un morceau de tissu 
malgré la température de 32°C à l’ombre. Il devient actif dès que le soleil 
est couché. 

Selon les indigènes le Daitbentonia ne sort pas de son nid pendant le 
jour, même si l’on fait beaucoup de bruit. Dans la nature, celui que nous 
avons dérangé de son refuge a tout de suite montré une grande activité, 
courant et sautant exactement comme un Lrmur; il était cependant 
déjà 17 h 20 et le jour commençait à baisser. 

Les Daitbentonia que non» avons observés de nuit en forêt, le 20 février 
1957, nous ont semblé très actifs, courant sur les branches et se répon¬ 
dant de loin en loin, jusqu’aux premières lueurs de l’aube. Il faisait très 
beau temps. Le lendemain le temps devint orageux vers 21 h et une petite 
pluie se mit à tomber de temps en temps : les Daitbentonia furent, cette 
nuit-là, actifs dés 18 h mais devinrent peu à peu plus calmes et moins 
bruyants, faisant de longues poses immobiles. Après 21 h ils restèrent 
silencieux. 


Source : MNHN, Paris 
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4) Postures, Locomotion, Manipulation 
A. — Postures 

a) La posture à l’arrêt, juste avant le départ, parait très semblable 
à celle des Lémurs. 

b) Au repos, le Daubentonia cherche généralement à se rouler en boule 
(de façou probablement assez comparable à celle des Lémurs) avec sa 
queue recouvrant le corps, comme le signalent les observateurs qui en ont 
conservé en captivité. 

c) Pendant qu’il se nourrit, il peut présenter des postures très variées, 
a §rippé contre un tronc vertical ou sous une grosse branche ; quand il 
cherche à attaquer l’ccorce, il se tient souvent le corps perpendiculaire à 
la branche. 


B. — Locomotion 

a) Selon nos observations dans la nature, le Daubentonia semble se 
déplacer sur les branches exactement comme un Lemur, courant et sau- 
lant facilement. Il est peut être cependant un peu moins habile qu’un 
Lemur dans ses déplacements horizontaux, mais ses griffes lui donnent 
des possibilités plus grandes pour s’agripper fortement sur un gros tronc 
vertical où il peut avancer en cherchant les trous de larves xylophages. 

b) Selon les indigènes, quand il marche à terre, pour traverser un 
espace découvert, une route par exemple, il avance avec la queue dressée 
verticalement comme un Lemur. 

C. — Manipulation 

Quand il se déplace sur les branches de taille petite ou moyenne il 
utilise sa main comme les Leinurs ; le pouce s’oppose aux autres doigts 
qui sont très allongés et entourent la branche. Le 3« doigt, qui est parti¬ 
culièrement mince, reste alors parallèle aux autres et a le même rôle. 

Nous n’avons pas observé l’utilisation particulière de ce 3° doigt long 
p t effilé, mais les auteurs qui ont conservé des Daubentonia en captivité en 
«ut montré la curieuse utilité : selon Sandvith, le premier qui en fit 
1 observation, quand on lui présente une branche vermoulue, l’animal 
tend les oreilles en avant, applique le nez contre l’écorce et la frappe 
rapidement avec l’extrémité de ce 3 e doigt grêle et très mobile. Bien que 
le. bruit soit beaucoup moins fort, on croirait, selon cet auteur, entendre 
un Pic-vert tambouriner avec son bec. De temps en temps, il introduit 
•extrémité de son 3“ doigt dans un trou, puis quand il reconnaît, pro¬ 
bablement par le bruit et la percussion et aussi certainement à l’odeur, 
1® présence d’une larve, il mord la branche avec ses puissantes incisives, 
dégage le trou, extirpe la larve avec son 3® doigt et la porte à la bouche. 

Lamberton signale que le Daubentonia en captivité percute d’ailleurs 
fous les ohjets inconnus qu’on lni présente, y compris la main qui les tient. 
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5) Alimentation 
a) Manière de se nourrir 

Comme nous l’avons vu, ses doigts longs et terminés par des griffes 
permettent au Daubenionia de s’agripper avec force aux troncs et aux 
branches dans presque toutes les positions. Il peut aussi les attaquer avec 
ses puissantes incisives pour rechercher les larves. Nous avons rapporté 
à propos de la manipulation les observations de Sandwith sur la recherche 
des larves. Lavauden a ainsi publié une photo d’un gros tronc de 
Symphonia attaqué par les dents d’un Daubenionia. Lamberton signale 
qu’avec leurs incisives, les Daubenionia captifs peuvent couper du 
grillage ordinaire et qu’il faut blinder toutes les pièces de bois de leur 
cage. 

Les Aye-Ayes que nous avons observés s’arrêtaient de temps en temps 
pour inspecter une branche et la flairer et souvent sc mettaient à déchi¬ 
queter le bois des grosses branches. Ils attaquaient vigoureusement 
l’écorce et le bruit s’entendait à une cinquantaine de mètres. 

Comme nous l’avons vu, le 3« doigt très spécialisé du Daubenionia lui 
sert à extirper les larves de leur trou, mais il lui sert aussi à manger 
les fruits. Lienard a observé un jeune Daubenionia qui mangeait une 
mangue : il fit un trou avec ses dents dans la peau du fruit, introduisit 
le doigt et retira la pulpe qu’il poussa dans sa bouche. « Lorsqu’une main 
était fatiguée, il continuait avec l’autre et changeait souvent. » 

Pour manger de la Canne à sucre, par contre, l’animal prenait le 
morceau avee les deux mains, l’ouvrait avee les dents et suçait le jus. 

Pour boire, le Ayc-Aye approche sa tête du liquide, y trempe son 
3 e doigt qu’il porte à sa bouche immédiatement, ce mouvement étant 
répété si rapidement que le liquide semble couler vers sa bouche. Sand¬ 
with, qui cite cette observation, est en accord avec les autres observa¬ 
teurs, mais signale en outre qu’après un moment, l’animal se met à laper 
comme un chat. Ce dernier fait est aussi mentionné par Lamberton. 


b) Variété du régime 

Les Daubenionia en captivité sont particulièrement friands de larves 
de Coléoptères. Ursch, botaniste au Jardin Zoologiste de Tananarive, et 
sa femme ont réussi à conserver en parfait état un couple pendant 5 ans 
en chargeant spécialement un bûcheron de récolter des larves de Coléop¬ 
tères dans la forêt. Quand on lui donnait sa nourriture, l’Aye-ayc com¬ 
mençait toujours par les larves. Ils n’acceptent pas n’importe quelles 
larves xylophages et semblent aimer particulièrement celles du Charan¬ 
çon du Cocotier et celles de VOrydes. 

Ils affectionnent eu outre la plupart des fruits : mangues, bananes, 
papayes, dattes, canne à sucre, etc. 
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Selon Lamberton, le Daubentonia attaque les noix de coco en faisant 
un trou dans leur péricarpe. 11 y passe son doigt, puis retire avec son 
ongle le plus d’amande possible. 11 ne peut ainsi tout manger mais ne 
refait néanmoins pas d’autre trou. 

Ces animaux mangent aussi des œufs en y pratiquant un trou, sans 
les écraser, puis en les vidant grâce aux mouvements rapides du 3* doigt, 
en changeant de main quand l’une est fatiguée. Ils peuvent ainsi vider 
un œuf en quelques minutes. 

Us acceptent aussi du lait, du miel et la plupart des jus sucrés. 

6) Vie sexuelle 

Selon les indigènes il n’y aurait qu’un jeune qui naîtrait en février- 
mars. Nous n’avons pu recueillir aucun renseignement sur leur période 
de gestation. 


7) Moyens d’intercommunicatoin 

a) Signaux sonores (PL XXV) 

^ Chez les Daubentonia que nous avons observés en février près de 
Péncrive sur la côte Est, nous avons remarqué et enregistre deux sortes 
de cri : 

1) Un cri peu sonore, sorte de « creeee » prolongé. Ce signal est géné¬ 
ralement suivi d’une réponse similaire de la part d’un autre individu 
situé à une cinquantaine de mètres de distance. A certains moments, ce 
cri était répété très souvent. Pendant une nuit, entre 23 h 30 et 24 h 20, 
nous l’avons entendu presque toutes les 1/2 minutes, par la suite, plus 
rarement. C’est probablement ce cri que Lamberton signale avoir entendu 
en forêt : * cri bref et désagréable qui ressemble au bruit de deux tôles 
frottées l’une contre l’autre ». 

. 2) Quand nous cherchions à les approcher, ou si on les éclairait, ils 
faisaient face et émettaient avant de fuir une sorte de cri de colère que 
l’on peut traduire par « rron-tsit » (le « tsit » était très bref) répété rapi¬ 
dement plusieurs fois de suite. Ce signal ressemble un peu au grognement 
de colère des Propithcques. 

3) Lavauden parle aussi d’un cri qui correspond probablement à 
quelque chose de différent et que nous n’avons pas entendu. Les Ayes- 
Ayes qu e Lavauden conservait en captivité faisaient souvent entendre 

* un appel sonore et argentin qui n’est pas sans analogie avec le cri du 
Crapaud sonneur mais qui est cependant moins musical » et qu’on pourrait 
représenter par les syllabes « Hay-Hay ». Cet auteur signale avoir éga¬ 
lement entendu ce cri dans la forêt. 

4) Lamberton signale en outre, chez ses animaux captifs, un eri 

* pour exprimer la douleur, semblable à celui que poussent les rongeurs 
dans les mêmes circonstances», que nous n’avons pas identifié. 
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b) Signaux olfactifs. 

Aucune glande cutanée spéciale n’a cté signalée chez cet animal. 
Toutefois, d’aprcs la plupart des auteurs, l’Aye-Aye semble avoir un 
odorat très développé qu’il utilise d’ailleurs souvent pour la recherche 
de sa nourriture. Les Daubcnlonia que nous avons observés flairaient 
souvent les branches oii ils se déplaçaient. 


8) Groupes 

11 semble que le Daubentonia soit un animal solitaire. Nous n’avons 
vu que des animaux isolés et le fait nous a en outre été confirmé par les 
indigènes. Cet isolement nous a cependant paru relatif, chez les animaux 
que nous avons observés, car nous en avons vu 3 à une cinquantaine de 
mètres les uns des autres et nous avons entendu plus loin les cris de 
plusieurs individus. 


9) Tehhitoiri: 

Comme nous l’avons dit à propos des signaux sonores, 2 des animaux 
isolés que nous avons observés émettaient très fréquemment une sorte 
de grincement pendant leur période de plus grande activité et semblaient 
se répondre. 11 est possible que ce cri spécial ait une signification territo¬ 
riale, mais nous n’avons pas fait d’observation assez précise qui le 
prouve. L’observation suivante est peut être cependant en rapport avec 
la défense d’un territoire : 


. Lf 20 février 1D57, ayant dérangé un Daubentonia dans son nid vers 17 h 30, l'animal 
bond t hors de sa cachette, sauta d r une liane à l'autre et en quelques lustauts se trouva à 
une cinquantaine de mètres de là. Nous eûmes juste le temps de voir alors un autre Daubct i- 
toma apparaître et bondir sur le premier. Ils tombèrent de plusieurs mètres dans les lianes 
en se battant, puis se séparèrent et nous perdîmes leur trace. 
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111. SYNECOLOGIE DES LEMURIENS MALGACHES 


1. — Répartition des espèces 
DANS l.l'S DIFFÉRENTS TYPES FOnESTlEllS 

On peut, comme nous l’avons vu, distinguer à Madagascar plusieurs 
types de forêts qu’il est possible de classer de différentes façons suivant le 
critère que l’on choisit. 

Si l’on considère les précipitations, on peut grossièrement considérer 
3 types forestiers principaux : la forêt humide que l’on rencontre dans 
l’Est et dans le Sambirano ; la forêt de l’Ouest plus sèche avec des saisons 
plus tranchées et la forêt sèche du Sud. 

Ces 3 principaux types forestiers sont caractérisés par des flores diffé¬ 
rentes mais, au point de vue de leur peuplement en Lémuriens, le facteur 
climatique semble nettement dominer le facteur floristique. On peut s en 
faire une idée plus nette en considérant la répartition des différentes 
espèces et sous-espèces. 

Sur un tableau à double entrée nous pouvons classer ces espèees, (en 
séparant le Varecia variegatus des Lemur) en fonction de leur répartition 
en forêt humide de l’Est, en forêt humide du Sambirano, en forêt de 
l’Ouest ou en forêt sèche du Sud. 

Sur ce tableau nous pouvons remarquer la très large répartition des 
Microcebus murinus, Lepilemnr , Lemur et Propithccus. 

Nous avons vu des Microcebus mur inus dans toutes les régions de 
Madagascar. Le genre Lepilemnr est représenté par des sous-espèces 
(dont nous avons précisé la systématique et la répartition dans un pré¬ 
cédent travail) dans toutes les forêts sèches ou humides de File. Le genre 
Lemur dans son ensemble est aussi très largement représenté mais sa 
différenciation morphologique et surtout chromatique est plus poussée 
que celle des autres genres. 

Si l’o ii groupe les Lemur fui vus et les Lemur macaco, (ce qui semble 
logique, comme nous l’avons indiqué plus haut, en considérant toutes les 
sous-espèces de Lemur fulous comme des sous-espèces du Lemur macaco 
s clon les lois de la priorité nominale), on peut considérer que l’espèce 
Lemur macaco se rencontre dans presque toutes les forêts sauf dans le Sud. 
Les autres espèces de Lemur sont par contre beaucoup plus localisées. 11 
faut rappeler ici que. certaines, comme par exemple le Lemur mongoz dans 
I Ouest, le Lemur rubrivenler dans l’Est ou le Lemur caita dans le Sud, 
peuvent être trouvées dans les mêmes localités qu’une des sous-espèces 
du Lemur macaco. 

Le genre Propitbecus avec ses deux espèces diadema et verreauxi, 
d ailleurs assez peu différentes, est lui aussi représenté dans la presque 
totalité des forêts malgaches. Comme au sein de l’espèce Lemur macaco, 
0,1 peut observer une grande variabilité chromatique des Propithèques 
ÇUi. du Nord au Sud aussi bien à l'Est qn’à l’Ouest, se différencient en 
plusieurs sous-espèces. 
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Répartition des Lémuriens dans les différents types forestiers 


Forêt humide Forêt humide Forêt Forêt sèche 
de l’Est du Sambinmo de l'Ouest du Sud 


Microcebus murlnus . 4 * 

Microcebus coqutreli . 

Cheirogaleut major . + 

Cheirogaleus médius . 

Cheirogaleus Irleholis . (+ ?) 

Phaner jurci/tr . 

LepUemur mmlelinus (avec 

sous-espèces) . 4. 

Vareeia oariegaius . 4 . 

Lemur m. maeaco . 

Lemurm. fulous . 4. 

I.emurmongoz . 

Lemur ealla . 

Lemur rubrlvenler . 4. 

Hapalemur grise us . + 

Hapalemur simus . 4- 

Inari indri . 4 . 

Propilheeut oerreauzi . 

Propilheeus dladema . + 

Avahl lanfger . -j- 

Daubenlonia madagascariensls. -j- 


+ 


+ 


Un autre fait est intéressant à remarquer : 4 seulement des genres 
de l’Est, Microcebus, Lemur, Lepilemur et Daubcnionia, sont actuellement 
représentés dans le Sambirano bien que les deux régions soient très 
semblables au point de vue climatique. 

Certaines espèces en outre, et tout particulièrement l’Indri, sont 
étroitement localisées. Ce dernier ne se rencontre, en effet, que dans la 
moitié Nord de la forêt de l’Est et seulement par places. 

Sans considérer leur abondance relative, 011 peut donc classer les 
différentes espèces dans l’ordre suivant, qui exprime leur répartition 
de plus en plus vaste : 

— l’Indri et le rarissime Chcirogaleus Iricholis (et peut-être Hapalemur 
simus et Microcebus coquereli que nous n’avons pu trouver) sont des 
espèces très localisées, 

— viennent ensuite : le Vareeia oariegaius, les Lemur rubrioenler, 
mongoz, ealla, Y Hapalemur griseus, les Chcirogaleus major et médius, plus 
largement représentées, 

— puis le Phaner fureifer, YAoahi laniger, le Daubcnionia, 

— et enfin le Lepilemur muslelinus, le Lemur maeaco (avec scs sous- 
espèces) le genre Propilheeus et le Microcebus mûri nus, à répartition 
très large. 


2. -LliS NICHES ÉCOLOGIQUES 

Bien que tous les Lémuriens soient arboricoles, ce que nous avons 
dit, dans la première partie de ce travail, de leurs différences d’horaires. 


Source : MNHN, Paris 
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de types de locomotion et de régime, montre bien qu’ils occupent géné¬ 
ralement des niches écologiques différentes. Ceci ressort bien des deux 
tableaux suivants : 


Types de support préférentiel des divers lémuriens 


Grosses 

brandies 


Microcebus murinus 
Chelrogaleus major . 


Phaner fureifer . + 

Lepilemur muslelin us . 0 

Varecla variegalus . + 

Lcmur macaro, mongoz, rubri- 


. -r 

napaltmur grlseus . 

Indri Indri . 0 

Proplthecus dladtma et ver- 0 

teauxl 

Aoahi laniqer . 0 

Daubentonia madagascariensis. + 


(0 = rarement) 


Troncs 

Branches Branches et brandies 
moyennes fines verticales 


PÉRIODE «'ACTIVITÉ PRINCIPALE DES U!VERS LÉMURIENS 

Diurne Crépusculaire 

Microcebus murinus . t 

'-Jieirogaleus major . 

Gheirogaleus médius . 

Phaner jure (fer . 

Lepllemur musielinus . 

Vareeia variegalus . 0 ' 

Lemur macaco, mongoz, rubrivenler, calfa . 0 

'Japatemur grlseus . 

^drl indrl . . + 

YOpithecus diadema et verrcauxi . + 

Aoo/il laniqer . 

Va uben(onia madagaseariensis . 


Chez aucun Lémurien nous n’avons, par contre, constaté de préfé¬ 
rence nette pour une strate de la forêt. Toutes les espèces peuvent fré¬ 
quenter indifféremment tous les niveaux dans les arbres. Suivant qu ils 
recherchent plus ou moins le soleil, les Propithêques, les Indris, les 
Lcmurs et les Hapalémurs peuvent se déplacer au sommet des cimes 
Pour s’exposer aux premiers rayons du soleil ou près du tronc pour se 
protéger de la chaleur trop forte. De même les Lémuriens peuvent se 
déplacer à tous les niveaux pour rechercher leur nourriture et, les espèces 
habituées à nicher dans un abri comme certains Lepilenuir ont été trouvées 
dans des trous à des hauteurs très variables aussi bien près du sol qu eu 
haut des grands arbres, suivant l’allure de la forêt. 


Source : MNHN, Paris 
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3. Adaptation dus diffiîrkntks for.mks 

A 1.ËURS HABITATS 

Comme on le voit sur les tableaux précédents, c'est par leur horaire et 
surtout par la qualité du support où ils sc déplacent que les types se 
différencient. 

Ceci nous amène à comparer leurs principaux caractères pour mettre 
en évidence de façon plus précise les particularités de chacun ■ d’eux. 


Posture, Locomotion, Usage des membres et de la queue 

Pour une comparaison approfondie des Primates et l'étude de leur 
degré d’évolution, les postures, réactions propres des individus à la résul¬ 
tante des forces physiques qui s’exercent sur eux, la locomotion et l’usage 
des membres sont intéressants à comparer, car ils sont souvent en étroit 
rapport avec le type de comportement des animaux. Afin d’avoir une base 
anatomique pour préciser ces différences, nous avons calculé les rapports des 
longueurs des os des membres : tibia/fémur et euhitns/humérus, mesurés 
au pied à coulisse dans les mêmes conditions, et porté ces mesures sur des 



•A ; Rapport des longueurs Cubitus-Humérus (en mm) chez les Lémuriens actuels: 
tndri Indri, Auahl tamger, Lepitemur , Vartcia, Lemur macaro futuwi, Lcnwr colla, 
remur mongol, Phoner furcifer, Cluirogaleus major, Mtcrocebus murlnus. 


Source : MNHN, Paris 
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graphiques. On sépare ainsi assez facilement (sauf pour les petites espèces 
chez lesquelles ce genre de représentation ne donne pas d'indication assez 
précise) les Lémuriens malgaches en 2 groupes. 

L’inconvénient des mesures linéaires osseuses est de ne donner qu’une 
représentation imparfaite, mais lorsqu'il s’agit d’os développés dans une 
direction privilégiée eomme ceux des membres, elles permettent de tra¬ 
duire assez lidélement un caractère fonctionnel qui peut être ainsi com¬ 
paré chez différentes espèces. 



La méthode d’A. Delmas cl M. Pineau, basée sur la comparaison des 
poids relatifs des vertèbres, permet aussi de séparer assez nettement Jes 
Lémuriens malgaches en 2 groupes. Elle a l’avantage d’être plus précise 
et de permettre de comparer aussi les petites espèces. Cette méthode 
plus line permet en outre de voir que le Lepilemur (Lemurinae), tout eu 
étant à beaucoup de points de vue intermédiaire entre les lndndae 
et les Lé murs, est plus proche, par sa locomotion, des lndridae. De 
même le Phaner furcifer (Chcirogaleinae), bien que voisin des Lémurs par 
certains caractères de sa locomotion, est cependant plus proche des 
Cheirogaleiis. Ces deux faits sont d’ailleurs confirmés par la comparaison 


Source : MNHN, Pans 
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Source : MNHN, Pans 
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10 . 


A à .1 : Courbes ]>o nil éro-vertébral c". (méthode A. Delmas et M. )*ini:au). 


Source : MNHN, Paris 
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des postures des animaux vivants et de leur locomotion. Nous avons pu 
avec ces auteurs obtenir les courbes caractéristiques de plusieurs espèces 
de Lémuriens. 


Pour obtenir ces courbes, les vertèbres sont classées dans l'ordre et numérotées Ces 
numéros sont portés en abscisse à intervalles égaux, On porte en ordonné les poids relatifs 
correspondants. La précision de la pesée dépend de la grosseur des vertèbres, parfois te me 
est nécessaire. Cette opération est faite rapidement grâce à une balance électrique donnant 
le 1/10 de mg. Pour que ces différentes courbes soient comparables, on se sert du poids 
relatif, c est-à-dire le poids absolu mesuré, divisé par le poids du rachis, que l’on emploie 
par commodité sous forme d'indice vertébro-poudéra] correspondant pour In vertèbre Cl 
par exemple ù I Ci ~ Cl x 100 ' *■ v " 

R — 

L'I prouvé a lent de cette méthode est que lu somme totale des Indices » IIW, ce au) 
se. traduit sur le graphique par un nplallssement de la courbe quand le nombre des ver¬ 
tèbres est grand. Mais tes nombres de vertèbres des Lémuriens durèrent assez peu d'une 
espèce à 1 autre et ce fait n’a donc pour eux que peu d'importance. 

..«1*°' fart®* Corrélations existant entre te poids des vertèbres et du rachis font que les 
différences individuelles sont peu Importantes pour un même type, Un exemplaire peut 
donc servir à caractériser ce type. 1 r 

Cette représentation vertébrale définit avec précision les différents types, permet ainsi 
«te les comparer et semble particulièrement commode pour servir de base à une étude 
écologique précise. c 

ICn effet les différents accidents des graphiques, correspondant à des vertèbres cervicales, 
dorsales ou lombaires, sont 4 relier avec des caractères de la région du corps correspon 
dante. C est ainsi que, selon Delmas et Pineau, la première cervicale eit eu rapport avec 
la mobJttté de la tète sur le cou ; les dernières cervicales, avec le port de la tète et ses 
mouvements dans l'espace, i. étage dorsal supérieur, avec la ceinture scapulaire et le 
membre antérieur ; l'étage dorsal Inférieur, avec le diaphragme et la musculature du tronc : 

I étage lombaire supérieur succédant à la vertèbre auticllnale doit jouer un rôle capital 
dans la posture et la locomotion ainsi que dans le soutien de ta musse abdominale et sert 
de charnière pour le redressement et le saut. 


A. — Posture û l'arrêt (stance) 

Comme nous pouvons le remarquer en comparant les dilTércnts genres 
de Lémuriens, la station on posture à l’arrêt, juste avant une locomotion 
normale, varie suivant les espèces, et va de la position quadrupède 
normale à la position dressée, 

а) Cette posture à l’arrêt est normalement quadrupède dans les 
genres Le mur, Vartcia, llapalcmur et Daubenlonia, Sous cet angle ces 
animaux peuvent être comparés à un quadrupède normal, et ils se res¬ 
semblent à quelques détails près. 

б) Une position voisine de la précédente, mais à tendance plus féline, 
est adoptée par les Gheirogalciuac. Dans ce groupe se rencontrent d’ail¬ 
leurs tous les intermédiaires entre la position quadrupède normale et 
la position en question. Le Microcebm nuirinux, comme son nom l’indique, 
ressemble à une souris par sa posture, ses pattes relativement courtes 
restant constamment légèrement fléchies. 

Le Phaner (ureijer a, comme nous l’avons vu, une posture voisine de 
celle du Lemur mais se tient généralement avec les membres légèrement 
fléchis et le corps incliné vers l’avant. La régiou postérieure du corps est 
aussi surélevée que chez les Lemur, tandis que la tête est plus basse. 


Source : MNHN, Paris 
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Ces tendances s’accentuent ehez Cheirogaleus major et surtout C. mé¬ 
dius qui se tiennent sur leurs courtes pattes, le nez au ras des branches, 
la tête tendue dans le prolongement du eorps et les pattes légèrement 
fléchies. 

c) La posture à l’arrêt est, au contraire, vertieale ehez les Indridae 
e t le Lepilemtir qui se déplacent presque uniquement par sauts. Leur 
corps dressé et légèrement voûté est supporté par les jambes repliées 
dans une position aceroupie. Les Lepilemur ce pendant adoptent plus 
fréquemment une position qnadrupède normale que les Indridae, notam¬ 
ment lorsqu’ils ont à faire de très courts déplacements. Aucun ne se 
déplace par brachiation. 


Autres postures les plus caractéristiques 

Les deux premiers groupes de Lémuriens que nous avons distingués 
par leur « Station » se différencient aussi du troisième par la variété et 
le nombre beaucoup plus grand des autres postures. Celles-ci ne sont 
d’ailleurs pas toujours comparables dans les différents genres et nous 
n’avons décrit que les plus typiques. Nous pouvons mettre en rapport 
avec la taille relativement courte des pattes, la position de repos eouché 
sur le ventre avec les pattes fléchies que prennent fréquemment le 
Microctbus murinus et les Cheirogaleus, Ce caractère est encore accentué 
chez ces derniers par l’allongement du eorps. C.elui-ei prive cependant 
les Cheirogaleus de la position assise qu’adoptent fréquemment les autres 
Lémuriens et qui permet un plus grand usage des mains. 

11 est difficile de caractériser cette position assise ehez tous les Lému¬ 
riens, car elle va, suivant les cas, de la position accroupie, où la cuisse 
s’appuie sur la jambe, le corps étant plus ou moins redressé suivant 
le degré d’inclinaison du support et suivant qu’il s’agit d’un animal à 
locomotion normale ou orthograde ( Lepilemur , Indridcs) à la véritable 
position assise. Dans la position accroupie, le eorps repose entièrement 
su r les pattes et l’animal est toujours prêts à sauter. La position assise 
correspund à une phase de repos plus détendue ; les fesses ou le bas du 
dos s’appuyant sur une branche tandis que les pieds se portent plus en 
av ant, mais les membres postérieurs restent cependant le plus souvent 
en partie fléchis. Cette position assise est fréquente chez le Lemur. 

La position verticale du corps caractérise les Lepilemur et les Indridés. 
Chez eux la seule position de repos couramment adoptée est une position 
accroupie on assise. Lorsqu’il se tiennent contre un support vertical, 
les pieds s’agrippent au tronc par la large pince lormée par le pouce et 
les autres doigts. La lace supérieure du pied se trouve ainsi tournée la te¬ 
llement. La cuisse s’appuyant sur la jambe, tout le poids du. corps, à 
1 exception de ce qui est soutenu par les membres supérieurs (qui embras¬ 
sent en général le tronc d’arbre), repose donc sur la partie distale du pied. 
Quand ces animaux sont posés snr une branche, le pied repose plus à 
Plat et le poids du corps est mieux réparti sur l’ensemble du pied. 

Mémoires du Muséum. — Zoolooie, t. XXVJJ. 
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Quand une branche verticale on une fourche donnent appui au bas 
du dos. les mains sont complètement libérées et peuvent rester posées 
sur les genoux ou entourer les jambes. C'est la position de sommeil 
la plus fréquente des Propithèques et des Indris; Avahi et Lepilemur, de 
poids plus faible, adoptent par contre souvent pour de longues périodes 
la position accroupie, agrippés par les 1 membres, cherchant en outre 
généralement une branche pour y appuyer la région lombaire. 

Comme nous l'avons vu, tous les Lémuriens savent se « mettre en 
boule ». Ils le font en général pour dormir, se reposer momentanément 
ou quand il pleut. Cette posture est cependant moins parfaite pour les 
Cheiro gale iis surtout médius dont le corps est très long. 

Chez tous, la façon de s’installer est la même, que le corps soit hori¬ 
zontal ou vertical. Apres avoir choisi une position stable accrochés à un 
support ou posés et le corps bien calé, ils amplifient la voussure de leur dos 
en repliant leur tête contre leur poitrine entre les bras. 

Le Daubenionia, semble grâce à ses puissantes griffes, adopter un 
nombre encore plus varié de postures que les autres Lémuriens. Comme 
nous l'avons vu, le Lcmur pour s'agripper à un gros tronc (ce qu'il fait 
rarement et maladroitement) doit pins ou moins embrasser celui-ci. Le 
Daubenionia au contraire prend facilement une prise solide avec ses 
griffes sur le tronc des gros arbres, pendant qu'il déchire l'écorce de scs 
dents pour y chercher les larves. Il peut de même s'accrocher ainsi avec 
force sous une grosse branche pendant qu’il recherche sa nourriture, ce 
que ne pourrait faire longtemps un Lcmur. 


B. — Locomolion 

Pour la locomotion comme pour la station, on peut séparer les Lému¬ 
riens de Madagascar en 2 groupes principaux en distinguant : un type 
peu spécialisé groupant les Leinurinae (sauf Lepilemur ), Daubenionia 
et les t.heirogaleinae et un type étroitement spécialisé pour le saut com¬ 
prenant les Lepilemur et les Indridae. 


1) Type peu spécialisé 

Dans cette catégorie on peut rassembler, à notre avis, les genres 
Lemur, Varecia, Ilapalemur, Daubenionia, Microcebus et même Plumer, 
en laissant le genre Cheirogaleus légèrement à part. 

a) Locomotion normale. 

Les animaux appartenant à ces differents genres, bien qu'ils aient 
des tailles inégales, sont tous capables de se déplacer d'une façon compa¬ 
rable à la marche ou à la course sur les branches plus ou moins hori¬ 
zontales des arhres jusque dans les plus fines ramifications susceptibles 


Source. AANHN, Paris 
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de supporter leur poids. Ils emploient le saut pour passer d’une branche à 
l'antre et lenr queue leur sert de balancier lors de leurs déplacements 
sur les branchettes ou durant leurs sauts. 

Les Cheirogales, bien qu’ils soient comparables à beaucoup de points 
de vue aux animaux de ce premier groupe, doivent être mis légèrement à 
part à cause de la faible longueur de leurs pattes relativement à celle de 
leur corps. Ils semblent assez mal à l'aise sur les petites branches et 
leurs voies de prédilection sont les grosses branches horizontales où ils 
circulent comme sur des routes. 

Le Cheirogaleus major et surtout le C. médius . lorsque leur queue est 
chargée de graisse, adoptent souvent le galop quand ils doivent se dépla¬ 
cer rapidement. C'est aussi très fréquemment le cas du Varecia varie- 
gains, le plus gros et le plus lourd des lé murs, lorsqu'il court snr les 
grosses branches. 

Chez tous, la manière de sauter semble comparable. La queue est 
utilisée le plus souvent comme balancier pendant la marche ou le saut ; 
elle semble par contre être gênante chez le C. médius, lorsqu'elle est très 
chargée de graisse. 

Les Lemur comme le Phaner tiennent fréquemment, pendant la 
marche, leur queue dressée verticalement, son extrémité s'inclinant 
vers l'avant. C'est également souvent le cas chez le Daubenlonia. 11 en 
est quelquefois de même chez le Microcebus murinus, mais seulemeut 
quand il est très excité. Chez le Microcèbe et les Cheirogales, elle reste 
généralement dans le prolongement du corps. 

b) Autres types de locomotion. 

En comparant ce que nous avons vu à propos de chacune de ces 
espèces peu spécialisées on peut considérer que toutes ont, en gros, les 
mêmes possibilités. Les espèces les moins spécialisées semblent être les 
Lemur et les Microcebus murinus qui, bien que très différents par la taille, 
offrent tous deux nn grand nombre de possibilités de déplacements et de 
mouvements: le Lemur se déplaçant sur les branches fortes ou moyennes, 
le Microcèbe pouvant le faire sur les brindilles on dans les buissons. Cette 
différence de taille est évidemment un avantage pour le Microcèbe qui 
peut ainsi se mouvoir dans un milieu supplémentaire. C’est donc à ce 
point de vue le lémurien qui a les plus grandes possibilités écologiques. 
Cette particularité {alliée d'ailleurs à son régime) lui permet de fréquenter 
les forêts du Sud composées surtout de Didlerea aux branches verticales 
et de buissons où le Lemur a des difficultés à se mon voir. 

Parmi les animaux peu spécialisés, on peut aussi classer le Phaner qui 
présente cependant une meilleure adaptation au saut. Il se déplace sur¬ 
tout sur les grosses branches horizontales en flairant fréquemment, comme 
les Cheirogales, niais, à la différence de ceux-ci, saute très fréquemment. 
Les Cheirogaleus semblent, comme nous l’avons vu, moins bien doués 
pour le saut. Us paraissent aussi moins agiles snr les petites branches où 
ils se déplacent le plus souvent avec précaution. 

M ('.Mot uns nu Muséum. — Zooi.ooir. I. XXVII 
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Le Danbentonia, grâce à ses fortes griffes, peut non seulement s’agrip¬ 
per aux troncs en s’accrochant aux écorces, mais aussi grimper aux 
troncs verticaux on marcher sous les lira n ch es. 


2) Type spécialisés : Lepilcmur cl I ne]ridés 


a) Locomotion normale. 

Lepilemur et Indridés ont, comme nous l’avons vu, une locomotion 
assez comparable. Les Juilridés semblent cependant légèrement plus 
spécialisés que les Lepilemur, car ils n’adoptent que très rarement, môme 
pour se nourrir, une position quadrupède uorniale, et leur membre anté¬ 
rieur est capable d’une plus grande variété de mouvements, lin outre, 
quand les Lepilcmur sautent, leur corps reste légèrement incliné, tandis 
qu’il atteint une horizontalité parfaite chez les Indridae. Comme pour le 
Microcebus, il ne semble pas que l’on puisse parler chez ces animaux 
d’un véritable patagium ; mais l'aplatissement dorso-ventral du corps, 
la position horizontale des membres, facilitent certainement leurs sauts. 
Comme nous l’avons vu, la queue n’est alors d’aucune utilité. L’Indri, 
qui est un des meilleurs sauteurs, en est même à peu près dépourvu. 

La partie postérieure du corps des Lrpilemnr est large et massive, les 
cuisses sont puissantes mais relativement courtes, et cela peut expliquer 
la position inclinée vers l’avant et non pas parfaitement horizontale de 
l’animal pendant le saut. A l’arrivée, c’est cotte partie inférieure qui est 
nettement en avant et le corps de l’animal s’incline vers l’arrière. 

Chez les Indridae, par contre, la partie postérieure du corps est maigre 
et les cuisses sont longues. Jusqu’à l’arrivée c’est la partie anterieure du 
corps qui est en avant et l’animal doit faire un rétablissement pour porter 
ses membres postérieurs au niveau des antérieurs a fui qu’ils touche ut 
ensemble le support. 

b) A litres types de locomotion. 

1) Lorsqu’il ont à grimper ou à descendre le long d’une liane on d’uue 
branche verticale, ce qu’ils font beaucoup plus fréquemment que les 
I.emur car c’est presque leur seul moyen de changer de niveau dans les 
arbres, les Indridae et le Lepilcmur s’y prennent généralement de la 
même façon que les Lemtir, mais semblent plus gauches. 

2) Nous n’en avons jamais observé montant le long d’un gros tronc. 
Quand ils ont à grimper, ils préfèrent alors utiliser une liane ou bien ils 
sautent du tronc à une branche supérieure, puis à nouveau sur le tronc et 
ainsi de suite. 

3) Lorsqu’ils sont dans les fines branches pour rechercher leur 
nourriture, ces animaux peuvent adopter des positions assez variées. Il 
leur est possible, bien que d’une façon nettement moins adroite que les 
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Lemur, d’atteindre tous les fruits qu’ils désirent. Nous avons vu, par 
exemple, des Propithèques suspendus par leurs quatre pattes sous des 
branches ou se tenant par les pieds pour atteindre un fruit. 

L’ensemble de ces remarques fait bien ressortir les différences qui 
existent entre les 2 types de Lémuriens : le type Lemur, marcheur et coureur, 
peu spécialisé, capable de se mouvoir dans presque tous les milieux avec 
à peu près les mêmes facilités (il peut même nager à la manière d’un chien, 
comme nous avons pu nous en rendre compte au jardin zoologique de 
Tananarive), et le type sauteur extrêmement spécialisé, doué pour un 
seul mode de locomotion, le saut, mais en très nette infériorité pour le 
reste par rapport au type précédent (incapable de nager selon les indi¬ 
gènes). Dans une forêt normale, comprenant une importante proportion 
de grands arbres, la supériorité du type Lemur est évidente sur presque 
fous les plans, alors que l’intérêt de la spécialisation du Propithèque 
n apparaît pas très clairement et semble mal compenser sa maladresse. 
Certes, il peut sauter rapidement de tronc en tronc, mais les Lemur 
Peuvent se déplacer avec la même vitesse en courant snr les branches 
ct passer d’un arbre à l’autre en sautant d’une extrémité de branche à 
une autre. Les sauts du Propithèque pourraient peut-être constituer un 
hioyen d’échapper à la poursuite d’un petit carnassier grimpeur, mais 
11 n’existe aucun mammifère dangereux de ce type dans les forêts mal¬ 
gaches. 

La spécialisation du Propithecus paraît, par contre, plus intéressante 
dans les parties plus sèches de la forêt, plantées surtout de petits arbres 
aux branches peu fournies, où les Lemur paraissent en infériorité. Ceci 
est évident dans l’extrême Sud de Madagascar : le Propithecus est par¬ 
faitement adapté à ce type de forêt, presque uniquement constitué de 
troncs de Didicrea, sans rameaux horizontaux. Les Lemur y sont d’ailleurs 
rares ou absents, tandis que Propithèques et Lepilémurs y sont en rela- 
tive abondance. 


C. — Mains et pieds 


, La morphologie de la main et du pied et ses variations chez les 
Lémuriens ont déjà fait l’objet d’études assez poussées, particulièrement de 
a Part de N. Scijultz et J. Biegert qui en ont publié des dessins pour 
Presque toutes les espèces. Seuls les mains et pieds de YAoahi laniger et 
f u Lepilemur n’ont pas été représentés dans les travaux précédents. 

La morphologie des mains 'et pieds d\4 imAi est très comparable, 
comme l’on pouvait s’y attendre, à celle de Propithecus. Les dessins 
relatifs au Lepilemur sont plus instructifs et montrent une étroite ressem- 
lance de la morphologie des mains et des pieds entre ces animaux et les 


Source : MNHN, Paris 


134 


PETTKH 



Comme nous l’avons vu, l’étroite adaptation au saut des Propithèques 
et Lépilemurs s'accompagne d’un certain allongement de la main. Ainsi 
la station droite qui a pour résultat de libérer plus souvent celle-ci du 
support s’accompagne chez ces animaux d’une modification qui la rend 
cependant peu utilisable à autre chose que le saut ; c’est chez les ani¬ 
maux relativement les moins spécialisés, comme le Microcebus mit ri nus 
et le Lemur qui adoptent fréquemment une position assise, qu’elle semble 
présenter le maximum de possibilités. 


Source : MNHN, Paris 
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Chez le Cheirogale, comme nous l’avons vu, la main a moins d’auto¬ 
nomie. Comme chez le Microcèbe, le pouce n’a pas de rôle particulier très 
marqué, il est plutôt plus faible que les autres doigts. Souvent cependant 
il s’oppose aux autres doigts pour tenir un objet fin. 

Fréquemment, lorsque ces animaux marchent sur une branche, le 2 e 
ou le 3 e doigt reste replié et ne participe pas à la prise. Ceci est particu¬ 
liérement net chez le Chcirogaleus médius. 

Chez le Daubcnionia, en plus de l’existence de griffes à tous les doigts, 
le troisième présente la curieuse particularité, décrite depuis longtemps, 
d’être allongé et extrêmement fin. Cette spécialisation n’existc, même 
sous forme d’ébauche, chez aucun autre Lémuricn malgache. 


I)) Hègime 

On peut aussi, au point de vue du régime, séparer les Lémuriens mal¬ 
gaches en 2 groupes ; les Insectivores frugivores et les Herbivores frugi¬ 
vores. Ce sont les genres que nous avons considérés comme peu spécialisés 
au point de vue de leur locomotion qui sont également assez peu spécia¬ 
lisés au point de vue de leur régime ; une nette prédominance insectivore 
se remarque cependant chez Daubcnionia et Microcebus murinus , tandis 
fiue le Phaner et surtout les Cheirogalcs sont à teudance plus frugivore 
et que les Lcmur et Hapalcmur griseus ont un régime nettement plus 
végétarien et mangent souvent des feuilles et des fleurs ; les Lemur ne 
semblent jamais ou très rarement s’attaquer à des proies animales dans 
la nature. 

A part les Lemur et Hapalemur qui paraissent ainsi faire transition 
ave c le second groupe, aucun de ces animaux ne semble se nourrir de 
feuilles. Us peuvent cependant, comme le Microcebus murinus qui en 
captivité mordille les pétioles de Bambous ou lèche les fleurs, rechercher 
les jus sucrés, et tous en captivité sont friands de miel ; ils en font cer¬ 
tainement une assez grande consommation dans la forêt où les ruches 
de diverses Abeilles sauvages sont fréquentes. 

A l'opposé de ecs animaux à régime varié, le second groupe, formé 
de Lémuriens à locomotion spécialisée, Lépilémnrs et ludridés, compte 
egalement ceux dont le régime est le plus particulier. Comme les Lémurs, 
l] s recherchent les fruits mais leur alimentation est peu variée cl prin¬ 
cipalement composée de feuilles, de bourgeons et d’écorces. Il semble 
wéme qu’une certaine quantité d’écorce soit nécessaire dans leuralimen- 
tation pour les maintenir en bonne santé en captivité, cc qui n’est jamais 
le cas pour les Lémurs. 

Comme pour la locomotion, les animaux de ce second groupe semblent 
donc mieux adaptés, en ce qui concerne leur régime, à un climat sec, 
fiue ceux du premier groupe ; cela ne les empêche pas de vivre aussi 
S0Us les autres climats. 
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Régime de ba.se des différents Lémuriens 


Insectes ou 

autres petites Fruits 
proies animales 


Microcebus murlnus . 4. 

Microcebus coquereli . + (?) 

Chelrogateus major . 4. 

Cheirogaleus médius . 

Chelrogateus tricholis . . . (?) 

Phaner (urci/er . 4. 

Lepllemur mustellnus (avec 

sous-espèces) . 

Varec la varie gatus . 

Lemur m. macaeo . 

Lemur m. fulous . 

Lemur mongoz . 

Lemur colla . 

Lemur rubrtvenler . 

Ilapalemur griseus . 

Indri indri . 

Propilhecus oerreauxi . 

Propithecus diadema . 

Avahi laniger . 

Daubentonla madagascarieusit. -|- 


4 - 

+ (?) 


Feuilles 


4. — COEXISTENCE UE PLUSIEUns FORMES 
DANS UNE MÊME NICHE ÉCOLOGIQUE 


Dans les zones les plus riches en espèces cl en individus, il est possible, 
sur une faible superficie, de rencontrer plusieurs espèces de Lémuriens 
vivant au voisinage les unes des autres. C’est, par exemple, le cas dans 
les parties les plus riches de la forêt de l’Ankarafantsika, où, sur quelques 
hectares, on peut voir jusqu’à sept espèces différentes. Plusieurs peuvent 
même se rencontrer dans un même bouquet d’arbres. 

Comme nous l’avons vu plus haut, la plupart de ces Prosimiens 
occupent des niches écologiques différentes, et ne peuvent, de ce fait, 
rentrer en compétition. C’est le cas, par exemple, de plusieurs espèces 
telles que Propithecus uerreauxi coquereli et Avahi laniger oecideutalis. 
De taille differente, ces animaux vivent de la même manière, mais le 
premier est dinrne alors que le second est nocturne. Parmi les Cheiro- 
gak'incs, Microcebus murinus et Chtirogalcus médius sont tous deux 
nocturnes et de petite taille, mais le premier est insectivore et frugivore, 
et se déplace souvent sur les branches fines et dans les buissons, alors 
que le second, essentiellement frugivore, se déplace de préférence sur 
es grosses branches. Parmi les Lémuridés, par contre, Upilenmr musle - 
hnus ruficaudalus est nocturne et a un mode de déplacement voisin de 
I Indridé nocturne Avahi laniger ; comme cc dernier, il se nourrit de 
feuilles et de fruits. Ces animaux pourraient donc probablement entrer 
en concurrence s’ils n’étaient pas aussi rares, surtout le second. 
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Les deux autres Lémuriens de cette région sont deux Le murs, Lemur 
maeoro fulous et Lemur mon go: mongos. Le premier est, avec le Propi- 
thèque et le Micro cèbe, le Lé mûrie n le plus commun de cette partie de 
nie. On le trouve presque partout et il se déplace dans la forêt en bandes 
nombreuses. Le Lemur mongoz mongoz est plus rare, mais on en rencontre 
assez souvent de petites bandes. Il est plus discret mais semble avoir 
exactement les mêmes habitudes et la même niche écologique que le 
Lemur macaco (ulous. Ou rencontre d’ailleurs fréquemment ces deux 
espèces dans des arbres proches aux abords du lac Ampijoroa. 

Cette existence de denx espèces de Lemur vivant à proximité I une 
de l'autre n’est pas un cas unique. C’est ainsi que près d’ivohibé on 
rencontre le Lemur catta et le Lemur macaco ru/us. Dans l’Est, près de 
Périnct, il est possible de trouver trois espèces, le Lemur macaco fulous, 
le Lemur rubriventer et le Varecia variegatus. Nous n’avons pas assez de 
renseignements sur eette région, où l’observation est assez difficile, pour 
savoir si ces trois espèces peuvent être trouvées au voisinage les unes 
des antres. De toute façon, la seconde est assez rare et la troisième, 
bien qu’ayant des habitudes voisines, est très difîérente des deux autres. 
Un trouve en outre dans cette région des Hopalemur griseus aux habi- 
Indes semblables à celles des Lémurs ; mais ils sont également assez 
rares. On rencontre de même dans cette partie de l’ilc, souvent à très 
faible distance les uns des autres, comme nous avons pu l’observer, des 
/nrfri indri et des Propithecus diadema, espèces toutes denx diurnes et 
d'habitudes comparables. 

Cette existence à proximité les uns des autres d’animaux de. taille 
comparable occupant des niches écologiques très voisines, nous paraît 
intéressante à signaler. Elle semble beaucoup moins inattendue dans 
l’Est, où la forêt immense donne le plus souvent l’impression d’être vide 
dp tonte faune, que dans l’Ouest où le nombre d’individus est relative- 
ment important en certains endroits. Un cas encore plus curieux à signa¬ 
ler est celui du Propilhectis verreauxi m ajori, très rare dans les collections 
(ô exemplaires dont le type, au Tring Muséum), qui vit très localisé dans 
le Sud, près de Lambormakandro, dans la forêt de Sakaraha, à 130 km à 
V °1 d'oiseau an nord-est de Tuléar, à proximité du Propîlhecus oerreauxi 
verreauxi. 

b’- PETTu.it a pu voir des groupes de ces deux sous-espèces à faible 
distance les uns des autres et capturer un individu de chacune. Précé¬ 
demment P, GniVKAUD nous avait déjà signalé cette coexistence remar¬ 
quant notamment un groupe de 7 individus de P. v. m ajori non loin de 
Rroupes de l’autre sous-espèce. Le P. o. m ajori semblait plus rare et les 
indigènes le différenciaient nettement de l’espèce courante sous le nom 
de Sifaka bilany (propitheque marmite) et affirmaient qu’il était plus 
agressif que l’espèce commune. 11 semble qu’il y ait ainsi coexistence de 
deux formes ayant exactement la même niche écologique et les mêmes 
habitudes au voisinage l’nnc de l’autre. Cette coexistence de deux sous- 
espèces voisines en milieu tropical pourrait être due à la faible densité 
des populations ou à l’abondance des ressources alimentaires. 
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5) Comparaison des typrs d’oiiganisation sociale 

Comme nous avons pu le conslater au cours de cette étude, on peut 
observer chez les Lémuriens de Madagascar une assez grande variabilité 
dans les types d organisation sociale. Malgré la grande difficulté de celte 
eluae, particuliérement pour certaines espèces nocturnes, il semble que 
I on puisse distinguer : des animaux vivant le plus souvent solitaires, des 
animaux vivant en groupements familiaux et des animaux vivant en 
groupes sociaux plus compliqués. 

1) Parmi les espèces « solitaires» on peut faire figurer le Datibentonia 
mfl (iagascariensis, animal nocturne qui se déplace généralement .seul sur 
les branches à la recherche de sa nourriture, et dont aucun groupement en 
deliors de la p et de son jeune n’a jamais été observé ni signalé par les 
indigènes. Le Lepilemur, autre Lémurien nocturne, paraît être lui aussi 
un animal relativement solitaire. Comme nous avons pu l’observer il 
existe le plus souvent dans la forêt des petits noyaux de population où 
les animaux vivent non loin les uns des antres mais ne se rapprochent 
qu exceptionnellement, sauf dans le cas de la mère et de son jeune. Comme 
pour Daubenlonia, certains cris peuvent même être interprétés comme 
des avertissements pour éviter les rapprochements. 

Il semble en outre que l’on puisse faire figurer, au moins provisoi¬ 
rement dans eette categorie l’ensemble des Chrirogaleinar, animaux tous 
nocturnes que l’on voit se déplacer le plus souvent seuls dans la forêt. 

ous avons cependant pu observer chez le Microcebus muriniis cer¬ 
tains cas de rassemblements de sommeil qu’il est difficile d’interpréter 
et il est possible qu’au moins chez cet animal un certain grégarisme sc 
manifeste dans certains cas. 

2) Parmi les animaux vivant en groupements familiaux on peut 
faire figurer tous les Indridés. Propithèqucs, Indris ou Avahis ne sont vus 
qu exceptionnellement isolés (cas probables de scission du groupe) et se 
rencontrent Je plus souvent par petits groupes familiaux comprenant un 
mâle, une femelle adulte et I ou 2 jeunes. Nous avons vu cependant, 
chez PropiUiecus verreauxi coqucreli, et il a été signalé chez d’antres 
sous-espèces, quelques groupes plus importants représentant peut-être 
1 ébauche d une vie plus complexe. 

11 semble que l’on puisse aussi classer dans cette catégorie le Van-cia 
vanegatus, ainsi que 1 ’llapalemur grisais qui, d’après nos observations 
et le témoignage des indigènes, ne forment jamais de bandes importantes 
comme le fait par exemple Lemur macaco ; on les rencontre le plus souvent 
par petits groupes de 2 à 5 individus. 

3) Dans une 3« catégorie nous pouvons grouper le Lemur nmraco 
avec ses sous-espèces, le Lemur calla, le Lemur mon go z et le Lemur rubri- 
venter. Chez ces animaux la taille des groupes est variable mais le plus 
souvent ils dépassent largement l’importance qu’aurait un groupe familial 
et comprennent généralement plusieurs mâles et plusieurs femelles 
adultes qui, au repos pendant la journée en mai, sont souvent vus couchés 
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par couples, au milieu du groupe, sc léchant ou dormant l’itn contre 
l’autre pendant tout le jour. Nous n’avons cependant pas pu recueillir 
suffisamment d’observations pour savoir si ces couples durent longtemps. 
11 nous semble cependant certain que dans un groupe moyen plusieurs 
niâles sont sexuellement actifs en même temps ; nn tel groupe ne peut 
doue être qualifié de groupe familial. 

Dans les premières études relatives anx sociétés de Primates (Zugkku- 
man 1932, IIahtman 1931, Carpenthm 1934-1910), les observateurs sc 
sont attachés à rechercher les causes de l'appétence sociale. Les études 
plus ou moins approfondies faites sur les Babouins, Chimpanzés, Gibbons, 
Macaques, Singes hurleurs. Singes araignées ont fait supposer que c’était 
la constance de la motivation sexuelle tout au eonrs de l'année qui était 
â la base de ces groupements sociaux ; c’est ce qu'a voulu exprimer 
Zuckerman dans son principe de « Sociologie des Primates ». 

De nombreux faits semblaient en effet montrer que la plupart des 
Singes n'avaient pas de périodes de reproduction très définies. Les 
mâles adultes pouvaient en effet s'accoupler en toutes saisons avec les 
femelles en œstrns. 

Des recherches pins récentes (Haddow 1952, Hazama 1951) ont 
cependant montré que la structure sociale restait constante au eonrs de 
I année chez des espèces de Primates à reproduction nettement saison¬ 
nière comme le Macaque japonais. 

Les quelques faits que nous avons pu recueillir sur des sociétés de 
Le/n or viennent s’ajouter à cette constatation. Bien que nos observations 
soient encore insuffisamment nombreuses et précises, il semble bien que, 
chez ces animaux, les groupes persistent aussi durant toute l'année 
njalgré le caractère saisonnier de la reproduction. Il faut donc chercher 
ailleurs la cause de la sociabilité de ces Mammifères. 
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RÉSUMÉ 

1- Da n s «ne première partie de ee travail, nous énumérons les diffé¬ 
rents habitats caractéristiques de Madagascar, en précisant pour chacun 
d’eux, d’après la bibliographie, les données climatiques et floristiques, et 
en donnant une rapide description de la zone que nous y avons étudiée. 


II. — Nous envisageons dans une deuxième partie l’autoécologie des 
Lémuriens malgaches. Dans ee chapitre, les principales particularités 
écologiques des différentes espèces sont passées en revue en suivant un 
plan assez comparahle pour chacune d’elles : 

1) Variabilité et distribution. 

Sons ce titre, sont groupés les résultats d’une mise an point systéma¬ 
tique effectuée sur des spécimens naturalisés dans les principaux Musées 
d’Europe, et d’après les animaux vivants observés à Madagascar, ainsi 
que les données relatives à leur distribution respective recueillies dans les 
collections et sur le terrain. 

2) Abri. 

Dans cette étude, sont rassemblées ensuite toutes les données 
recueillies dans la nature et en captivité sur la construction de nids on 
l’usage de trous d’arbres chez les différentes espèces. L’utilisation d’un 
abri semble presque générale chez tous les Prosimiens strictement noc¬ 
turnes (Microcebus, Cheirogaleus, Phanrr, Lcpilcmur, Daubentonia). Chez 
Lepilernur toutefois, si l’habitude d’utiliser un trou d’arhre. pour passer 
la journée sc, retrouve chez les différentes formes vivant à Madagascar 
même, elle ti a jamais été observée chez une sous-espèce localisée à la 
petite Ile de Nosy-Bé, qui, contrairement aux autres, passe la journée 
roulée en boule sans protection spéciale. Une autre exception est celle de 
l’Indridae nocturne Avahi laniger. Si les Lrpilemia en général ont l’habi¬ 
tude de sc contenter d’un trou sans le modifier, les Cheirogaleinae tapis¬ 
sent fréquemment de feuillage l’intérieur de la cavité qu’ils utilisent ; il 
leur arrive aussi, comme quelques observations le prouvent, de. cons¬ 
truire un nid de feuillage à l’air libre : c’est ce dernier mode qui est 
uniquement utilisé chez le Daubentonia, dont nous avons pu observer 
plusieurs nids dans l’Est de Madagascar. 

3) Rythmes d’activité. 

Nous résnnions ensuite, pour chaque espèce, les observations faites à 
ce sujet sur le terrain et dans nos élevages, cc qui permet de séparer les 
différentes formes d’uue façon précise d’après leur rythme : nocturnes 
strictes, plus ou moins crépusculaires, ou diurnes strictes. 
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4) Posture, locomotion, manipulation. 

Pour chaque espece, nous décrivons la posture, la locomotion, la 
manipulation, d'après les observations et les prises de vue cinémato¬ 
graphiques faites sur les animaux vivants. Des photos et quelques dessins 
aident à préciser les faits les plus caractéristiques. 

5) Alimentation. 

Cette étude est basée sur de nombreuses observations faites dans la 
nature et en captivité ; toutes les espèces végétales consommées n’ont 
malheureusement pas pu être déterminées. 11 est cependant possible à la 
suite de ces observations de préciser d’une façon plus nette le régime des 
différentes espèces de Lémuriens et ses variations. 

6) Heproduction. 

Un bref rappel des principales données connues sur ee sujet permet 
de compléter ce tableau de la vie individuelle des Lémuriens. 

7) Moyens d'intercommunication. 

L’inventaire des moyens d’intercommunication, entrepris ensuite, sert 
d’introduction à une ptude de la vie sociale des différents genres. Chez 
presque toutes les espèces, un assez grand nombre de signaux sonores et 
olfactifs sont décrits; nous nous sommes efforcés d’enregistrer le plus 
grand nombre possible de cris et avons cherché, avec l’aide de nos obser¬ 
vations sur le terrain, à en comprendre la signification. L’ctude des 
signaux olfactifs a cté l'occasion d’une révision de la bibliographie sur les 
glandes cutanées des Lémuriens ; nous avons pu décrire, en collaboration 
avec F. Bouri.ièke et A. Putter, une nouvelle glande chez A»ahi 
laniyer, et avons découvert l’existence, d’après le comportement des 
animaux dans la forêt, d’une glande enta née thoracique chez les Propi- 
theques mâles, glande souvent utilisée lors du marquage des branches. 

8) Structure sociale. 

Nous étudions ensuite la structure sociale des groupes, lorsqu’elle 
existe, chez les différentes espèces ; ceci a permis notamment de pré¬ 
ciser les liens sociaux existant entre les individus des groupes les plus 
évolués (Lemur, Propithecus). 

®) Comportement territorial . 

Lctte étude permet ensuite de mettre eu évidence les manifestations 
de ce comportement chez les espèces les plus évoluées, où il semble exister 
d une façon assez nette, principalement chez le Lemur niacaco dont il a clé 
possible de suivre et localiser avec précision les mêmes groupes pendant 
Irois séjours successifs dans le Nord-Ouest do Madagascar, et d’observer 
leur comportement aux limites de leur territoire. 
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111. Dans uil troisième chapitre : « Synécologie des Lémuriens mal¬ 
gaches», nous nous plaçons d’un point de vue plus synthétique, et ; 

1) Nous envisageons tout d’abord la répartition des diiTérenles espèces 
selon les types forestiers, ce qui permet de constater qu’au point de vue du 
peuplement de Lémuriens, le facteur climatique domine nettement le 
facteur Iloristique. On peut distinguer des espèces qui, comme Vliulri, 
sout étroitement localisées, alors que d'antres, tel le Lepilemnr mnsteliniis, 
k Lemur macaco, le Prnpilhccus et surtout le Microcebm mnrinm, ont uuc 
très large répartition et se rencontrent sous des formes géographiques 
souvent très proches, dans presque toutes les variétés de forêts et sons 
presque tous les climats. 

2) La notion de niche écologique, qui est envisagée ensuite pour les 
différentes espèces, s’avère intéressante à préciser pour les Lémuriens 
malgaches. Comme le montrent toutes les observations dans la nature, 
aucune préférence pour un niveau déterminé dans la forêt n’a été observée. 
(, est principalement par la taille et l’inclinaison du support sur lequel 
ils se déplacent, le moment de leur période d’activité, et à un moindre 
degré leur régime, que l’on peut séparer les différentes espèces. 

3) Nous essayons ensuite de préciser le degré d’adaptation des diffé¬ 
rentes formes à leur milieu, en comparant leur posture, leur locomotion, 

I lisage qu’elles font de leurs membres et de leur queue, ainsi que leur 
régime. En utilisant quelques mesures anatomiques, employées sous 
forme des rapports ; tibia/fémur et eubiLus/humérus, il est possible de 
séparer assez nettement l'ensemble des Lémuriens en deux groupes 
(comme la simple observation des animaux vivants permet de le faire), 
eu animaux à corps à peu près horizontal et animaux à corps vertical 
pendant les déplacements. Nous avons aussi tenté, en utilisant le matériel 
anatomique dont nous disposions, de nous servir de la méthode de mesure 
pondérale des vertèbres du rachis, de Delmas cl Pimeau. Les courbes 
obtenues mènent aux mômes conclusions ; mais cette méthode plus fine 
permet en outre de voir que le Lepilanur (Lcmurinae), tout eu étant à 
beaucoup de points de vues in terni édiaire entre les Indridac et les 
Le murs, est plus proche, par sa locomotion, des Indridae, et que, de 
môme, le Phaner furcifcr (Chcirogalcinae), bien que voisiu dos Lé murs 
par certains caractères de sa locomoliou, est cependant plus proche des 
Cheiroyaleus. Ces deux faits sont d’ailleurs confirmés par la comparaison 
des postures des animaux vivants et de leur locomotion. Nous sommes 
ainsi amené, à propos de la locomotion, à distinguer des Lémuriens 
malgaches peu spécialisés et d'autres spécialisés. Les genres spécialisés 
comme le PropUhecm, au corps vertical, semblent mieux adaptés aux 
forêts sèches constituées surtout de petits arhres aux branches peu four¬ 
nies, où ils se déplacent de troncs en troncs. Mais ils se rencontrent aussi 
en abondance dans les autres forêts, où ils semblent pourtant nettement 
désavantages par rapport aux animaux à corps horizontal. La comparai¬ 
son des mains et des pieds des différentes espèces, déjà souvent figurés 
dans la littérature, permet aussi de préciser oes différentes adaptations. 
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Les observations et les documents cinématographiques ont permis de 
voir que, si la queue est très utile, pendant la locomotion et le saut, chez 
la plupart des Lémuriens, elle ne semble plus d’aucune utilité chez les 
Lemurinae du genre Lepiltmitr et surtout chez les Indridae des genres 
Propitkecus et Aeahi, tons animaux sauteurs à corps vertical. On peut 
d’ailleurs remarquer que Vlndri indri, qui a la même locomotion que 
ceux-ci, en est presque dépourvu. 

Le régime, enfin, permet en outre de rendre plus nette cette sépara¬ 
tion en deux types : les types considérés comme peu spécialisés au point 
de vue de leur locomotion l’étant de même assez peu pour leur régime à 
tendance à la fois insectivore et frugivore. L’autre type, au contraire, 
est aussi spécialisé an point de vue du régime qui est à très nette domi¬ 
nance herbivore. 

1) Coexistence de plusieurs formes dans une même niche écologique. 
Les quelques cas signalés de formes très proches, aux habitudes sem¬ 
blables coexistant au même endroit, sont difficiles à expliquer et peuvent 
être en rapport avec la faible densité de population ou avec I abondance 
relative des ressources alimentaires. 

5) Comparaison des différents types sociaux. On peut distinguer, 
chez les Lémuriens malgaches, des espèces solitaires, des espèces vivant 
e n groupements familiaux, des espèces vivant en groupes plus importants 
comprenant plusieurs mâles adultes : les faits recueillis montrent que 
les liens unissant les individus des groupes restent solides durant toute 
l’année bien que le cycle sexuel soit très net et la reproduction saison¬ 
nière ; nous voyons là une preuve supplémentaire du fait que le facteur 
h fxncl ne représente pas la seule cause de la sociabilité des Primates. 
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